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Herculanum et Pompéi
Le premier représente sans contredit nn Jupiter. Homère, à qui les artistes de l'antiquité ont emprunté presque tous les types des Divinités païennes (i), a décrit, dans des vers très-connus et dignes delà majesté et de la grandeur du sujet, la tète de Jupiter, secouant une épaisse
(1) Strabon, VIII, p. XVl, cl Hérodote, II, 53. L'auteur de la vie d'Homère.
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chevelure, ft'onrant de noirs sourcils et faisant trembler le vaste Olympe :
XUaV£V,<îtV ETT ôziÇVGl VEUGE KpOVlOJV.
'Aaêpoffiai ô'àpa yaîrai E'-TTEppwaavTO avaxToç Kpcrrbi; ai:' aOavaxoio' (jLE'yav o' eXe'Xi^ev "OXuixttov (1).
Une grande barbe (2) devait ajouter de la majesté au visage du père, du roi (3) et du dieu des dieux (4). Enfin, à tous ces titres, et encore à celui de roi des rois, â'va^ àva/.TOiv, connue 1 apjxlle l^^scliyle (5), à celui de souverain universel, de qui relevaient tous les souverains de la terre (G),
Reges in ipsos imporium est Jovis (7) ,
le diadème était un attribut qu'on ne pouvait lui refuser, et (jui lui a été donné presque toujours, comme on a pu le voir dans les peintures de cet ouvrage et dans les autres liiomiments antiques (8). Au reste, chez plusieurs peuples de l'antiquité, et surtout à Athènes, Jupiter était adoré sous le nom particulier de Ze^; paciT^eJ;, ou Zeùç ava;, Jupiter roi (q).
(l)//., a, V. 5:28. et CEiIliniaqiie, H. in Jov., v. 79.
(^2)Gicéron, de Nat. D., l, 30; Lu- (7) Horace, III, Od., I, 3.
cîen, de Sacrif., il. (8) Beger, Th. pal., p. ^, et Th.
(3) Hésiode, ©Eoy., 47 ; Pausanias, Brand., t. I, "p. 80 ; Tristan , t. III, V, in fine;Pindare, Pylh., lY, 34i, Cotinti. hist., p. 330; Liebe, Goth. et yVem., Y, 6i. Num., p. 304,
(4) Macrobe, Sat., I, 0, (0) Schyle, Pers., v. M2, Aga- (ri) Suppl., V. 532. 7)iewn., v. 303; Démosthène, in (G) Moschus, Id. ,11, 158 ; Platon, Jmc, p. 51)7.
Alcih., I, p. 32; Hésiode, Oeoy. , v.90,
Le second est un l)iiste d'Hercule, autant qu'on en peut juger à la coui-oniie (jui lui ceint la tête et r[ui se compose de feuilles de peuplier [populus Alcidœ gratissimd) (i), entrelacées avec une bandelette ou un diadème, et aux traits de son visage. Il est bien constant que les artistes de l'antiquité mettaient une religieuse exactitude à conserver à leurs divinités les traits que la tradition, ou le génie créateur de quelque poëte illustre, leur avait prêtés. Quant à Hercule, le t>q)e de son visage était si bien gravé dans les esprits des peuples, et si bien observé par les peintres et les statuaires païens, que Plutarque, voulant donner à ses lecteurs un portrait de M. Antoine, se contente de comparer sa figure à celle de ce dieu. Notre buste est d'ailleurs conforme au signalement d'Hercule tracé par Clément d'Alexandrie (2). Il avait le front large, les cheveux et la barbe épais, le nez aquilin et les yeux bleus.
Le carquois, dont on aperçoit le bout sur l'épaule droite de la troisième figure de cette planche, la peau de bête qui lui couvre la poitrine (3), le désordre gracieux de sa chevelure (4), et l'ajustement peu étudié des tresses qui forment sur le milieu de la tête une espèce de croissant, font reconnaître une Diane chasseresse (5).
(1) Virgile, Jïcc/., YII, v. Gl, et 11, v. 23.
Phèdre, III, 17. (5)Bonanni,iWM6. A'/rcAer,pl.XV,
(2) IIpoTp., p. 19. p. 54; Beger, Thés. Br., t. III, p.
(3) Virgile, .£;i., I, 322. 130-131; Montfaucon, t. I, pi.
(4) Ovide, I, Met. 477 ; Horace, II, LXXXVIII, p. 148.
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Dc^s trois ])iistesque l'on a réunis dans cette plaiiclie, le premier représente une .Innon. Cette déesse a presque toujours la tête couverte d'un voile, pour rappeler c[u'elle présidait au\ niariai^es sons le nom de Pronuha (i). D'ailleurs elle recevait des païens un triple cvdte, sous les dénominations diverses de Jiuion vierge, raî^a, virgo; de Junon mariée^ T£>.£ta, ou -^au.-Oly./niatrona^ et de Junoji veuve, '/■hi^, vidua (;>.); et, à ces trois titres, elle devait avoir un voile sur la tête, il parait qu'à Sparte (3), et peut-être chez tous les peuples de la Orèce et de l'Italie antique (4), les feiinnes mariées se voilaient non-seulement la tête, mais encore le visai»e, tandis (pie les jeuiies filles découvraient les traits de leur figure, et ne se servaient du voile que pour envelopper et pour reteivir leur chevelure. La couronne était \\\\ ornement de lu\e en faveur chez les matrones romaines et chez les dames de la Grèce et de l'Etrurie (5). Ainsi donc, si Junon n'avait droit à la couronne radiée, en sa qualité de reine des dieux et d'épouse de Jupiter, cet ornement lui conviendrait comme au gé-
(1) Ovide, Ep. her.. H, \ I ;Yirgile, (i) Plutaccjuo, Qu. Gr.rc, p. 302 ; .^w.,IV,oî);Sprvius,iiiVirg., loc.cit. Qu. Rom., li, p. 2(37; Yalerius
(2) Pausanias, IX, 2 ; Plutarque , Maximus, VI, 3, § 10.
dans Eusèbo, P. £"., III, I, Conj. (T,) .Elian., V. ^.,1,18; Lucien,
Pr., p.lil,et(>w./;ow.,p.28o, t. IL Amor., il, e( Lucain, II, 358; Yir-
(3)Plutarque,/l/)o;}/i.Z-«c,,p.227; gile, I, Ain., Co5.
Clément d'Alexandrie, rxd.,\\, 10.
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nie tiitclaire que les femmes mariées adoraient sous le nom de Juno niatrona (i).
Le second buste de cette planche est un fragment d'ujie statue entièrement perdue. I.e diadème, seul attrihutqui le distint^ue, laisse le cliamp lihre aux hypothèses, et Jie peut pas être une indication suffisante pour (pi on se hasarde à lui donner un nom. Cependant, de toutes les divinités païennes, Junon, Vesta et \ énus sont les seules qui pourraient revendiquer ce fragnicut.
Le troisième huste, plus caractérisé cpie le second, n'est pas moins difficile à explic{ucr. On se (h'mande d'abord s'il représente un homme ou mie femme. IjCS traits gracieux, délicats, et pourtant viiils de la lj<;ure, pourraient convenir à \\\w ama/.one, à une lemme aux habitudes f>uerrières, à Minerve,. par exeiiq^le, ou à un adolescent dont la tête délicate sendjle languir sous le poids du cimier, ^hu^s encore jeune, le valeureux jeune homme, ysvvyJoç vcxvia;, conuue l'appelle Lucien (:>.), le guerrier à la belle chevelure (3), est peut-être le personnage que l'artiste a voulu représenter. (Cependant les formes féminines du bras favorisent la ])iemière de nos deux hypothèses. On aime nneux xoirdansce buste une Minerve dont le cimier est l'attribut le plus fidèle. T^a longue chevelure qui tombe négligennnent et sans art convient très-bien à une déesse qui consacrait tout son temps à des occupations utiles, à l'étude, aux beaux-arts
(i) Horace, III, Ode lY, m. (3) Ovide, Faslcs, lll. I.
(2) DiaL des dieux, XV.
et aux fatigues de la j>;uerre. Quoique la nudité d'une des épaules, du l)ras droit et de la poitrine, ne soit pas ordinaire ehe/ une déesse aussi modeste et aussi sévère que l'était Pallas, il est eertain qu'on la trouve représentée ainsi dans plusieurs nionuinents antiques (i). Quant à la virilité graeieuse des traits de la figure, ne saiton pas que les poètes anciens {--i) ont souvent donné à Minerve le nom si heureusement trouvé de virago P Un auteur grec (3) l'avait appelée yuv?) àv^^r^r,, femme virile.
I /attitude peu guerrière f[u'ou Ini a donnée dans ce buste, et l'absence de l'égide on de la lance, font supposer qu'elle remplit ici le rôle de Minerve Ergané^ qui présidait exclusivement aux arts libéraux, et dont les anciens plaçaient la statue dans leurs bibliothèques, leurs gvnuiases et leurs ateliers [\).
De tous les personnages de la Fable, celui sur la nature, l'origine et l'existence duquel la tradition est le moins constante, est sans contredit le vieux Silène. Diodore (5) place son existence dans l'antiquité la plus reculée
(1) Beger, Thcs. lir., t. II, p. 638; (3) Lucien , Fvgit., Tl.
t. III, p. 223 ; Musée de Florence, (4) Ovide, Fast., III, 5 ; Pausanias,
t. I, pi. G l et m. I, 2.i ; IX, 27 ; Platon, Crit., p. 559.
(2) Ovide, Met., H, 705, et VI, (5) III, 71.
et, après avoir avoué que son origine était tout a iiiit inconnue, il le fait rejouer dans l'île de Nysa, où il fut la tige des Silènes qui accompagnèrent Baccluis Arahicjue dans son expédition contre les Titans. Suivant un poète (i). Silène n'eut pas de père, et ne dut le jour qu'à la Terre. Cette fiction a été adoptée dans la poésie ancienne, pour répandre quelque lumière et quelque noblesse sur les naissances illégitimes. Enfin, l'on a dit encore que Silène vécut au temps de Midas; qu'il fut immortel , d'une nature inférieure à celle des dieux, mais supérieure à celle des hommes (2) ; et qu'il habita Malée en Laconie, où il épousa une jeune fdle, dont il eut le centaure Pholus (3).
Le premier buste de cette planche représente un Silène. Sa tête presque chauve , un front ridé, des sourcils grands et épais, des yeux éraillés ou chassieux, un nez petit et camus, une bouche plate, une barbe épaisse, luie poitrine velue, enfin les graines de lierre (4) attachées à une bande ou à une espèce de diadème , ne permettent pas de douter de l'intention de l'artiste. Il est viai de dire cependant qu'on trouve peu de Silènes à (pii Ton ait donné un diadème; mais l'antique souverain de lîle de Nysa et le précepteur de 13acchus a j)u très-bien ceindre son front de cet ornement, attribut de la ro>auté, et dont l'invention était due à son élève.
(1) Nonnus, XXIX, 2G2. liv. II, p. 01.
(2) .Elian., T'. H., III, 18. (i) Pline, XVI, 35. (3)Pausanias,III, 25; ApoUotlorc,
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Ou a propose plusieurs étyuiolo<>ies pour le nom de Silèue. Ou la liiit dérlNci- de ciA}.aiv£iv , sillaineui ^ (|ui siguilie à la fois regarder de travers et railler uiëcliammeut et avee esprit (i); de giUo; , eliauve sur le devant de la tête (m), et de civo;, lueinhre viril (')).
Quelque difCéreuee qu'il y ail entre l'idée (pu^ l'on se l'ait eu j^éuéral de Silèue et de Socrate, Ton n'a })u s'einpéelicj- de saisir luie ressend)lauce frappaute entre le visage de Silèue et eelui du philosophe païen (4). C'est en quelque sorte à regret (pie l'on trouve chez le martyr de la vérité et de la sagesse le même nez eauuis et petit, et les mêmes yeux que ehez le vieillard intempérant, dont l'usage immodéré de la boisson appesantissait le regard. Ce rapproehement avait été fait par les écrivains de l'antiquité , et Xénophon appelle Socrate le plus laid de tous les Silènes.
Enfin , le diadème qui décore le front de ce buste décidera peut-être quelcpies personnes à y voir un BaccJius Indien; mais 'nous ne persistons pas moins en faveur de Silène. •
Les deux autres bustes couronnés de pampres et de grappes semblent aussi des Silènes; cependant les traits de leur ligure, (pii indiquent un âge vert plutôt qu'une
(1)/Elian., V. //., III, iO. £/).9,P.o86;HfimsterhusiussurLu-
(2) Hesychiiis, in gîXXo;, cien, t. I, Dial. des Morts, XX, i ;
(3) Le scoliaste d'Aristophane, V\'à{on,Thcœt.,\i. \U\,oi Banquet, I\uées, KM). p. 3;i."J; Xénoplion, Conv., p. 883;
(4) Savaiono, sur Sidonius, IX, Xénoplion, loc. cit., p. 801.-
vieillesse avancée, et les nébrides (jiii leur coiivreiit l'épaule conviennent mieu\ à des Faunes.
On pourrait voir un Bacchus dans le premier buste de cette planche. En effet, les cornes ou éniinences dionysiaques , qui commencent à poindre sur le front , ont été souvent considérées comme des attributs de ce dieu, soit par les poètes (i), soit par les artistes (-2). Ce sont même des cornes de taureau que l'on donne souvent au dieu du vin : Euripide , Sophocle, Orphée (3) lui imposent les surnomsde Ta>po/,cp(o;, {Wy/.-zoi;, TrjpoasTWTTo;. Bicuplus encore, on ledésii^nait absolument sous le nom de raOco; (i) ; et Plutarque rapporte (5) que les Éléennes iiivocpiaieiit Bacchusen s'écriant : A'i'.z raupe, Fénérable taiircaii, riens. . . avec tes pieds de hœiij', tw ^osm --j^i. Cette (lilformité attribuée à l'inventeur de la vii:;ne, est fondée soit sur l'idée mystique de sa naissance due à une vache (b) , soit sur l'usage des premiers honuiies, qui se servaient de cor-
(1) Ovid., de Art. am., III, 3-48; Montfauc, tom. I, part. II. pi. I.%7 Fast., 111,380 ; Met., IV, 19; florat., et 1&2.
OU., II, 19; 30; Propert., El., Ill, {3)Bacch., lO();Stial)., \V.1008;
15, 19;Nicand.,'A)4t-.?.,v. 31 ;Au- Hymn.,XU\, I.
son., ep. XXIX; AnthoL, I, 38; li) Lycophr., v. :>09; Atli., XI,
XI
(2) Plutarch., delsid., iom. II, p. (•">) Quast. gr., tom. II, p. 299. 364;Diodor.,III,0-i;Fest.,//îCo/7H/; (0) Clém. Alex., ITpoTp., p. li.
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lies pourboire (i), soit (Micorcsur les effets de l'ivresse, qui rend violent et liii'ieux, quasi coriuia dat (:a), et qui produit ee que le scoliaste de Nieandre appelle to raupoTiicov Tcov -ivo'vTtov ; soit enfin sur la même induetion physioloi^i([ue (pii a fait des éiirinenees dionysiaques le signe des législateurs profondément religieux, tels que Moïse, Confucius et le J^aeeluis indien.
Le sei'pent pent eneore être considéré comme un attribut dn lils de .Inpiter : ce reptile figurait dans les mystères (3), et J5aechus lui-même, dans Euripide, est supposé changé en serpent, pour exprimer la fureur qui Fanime (/j). bailleurs, ies natnralistes anciens avaient observé, à toit ou à jaison, (]ue cet animal aime le vin (5).
Enfin, cette barbe naissante (pii commence à couvrir l'extrémité des joues, ne messied point au dieu que l'on représentait tantôt enfant, tantôt jenjie homme, puis vieillard, poui' exprimer les effets progressifs du vin (f)). Le sculpteur est ici d'accord avec le poëte (7) :
Tntoroa puori llorcscit pubo juveiita, Mavaquo niatuio tuinueruiit tompora cornu.
M Voilà qiio l'enfant, devenu jeunt^ h(jninie, fleurit dans sa puberté; et « les cornes, di'Jà nuu-es, ont gonflé ses téliipcs brunies. »
Il faut avouer pouitant que le jeune Baechus, avec un
(1) Athen. et Nicandr., loc. cit. (5) Arist., Hist. an,, VIII, i;
(-2) Isidor., VIII, 11; Ovid., de Plin., X, 72. Art. am., I, 239. . (6) Maerob., Saturn., l, 18.
(3)Cléni.Alex.,npoTp.,p.] 1 et 1-i. (7) Nenies., Ed., III, 35.
{A)Bacch., 1015.
commencement de bail)e, est fort lare parmi les monuments : ses traits sont presque toujours pareils à ceux d'une femme. Notre l)ronze ne peut convenir sous ce rapport qu'à Bacchus Sabazius, ou Zaj-reus, fils de Jupiter et de Proserpine, victime des Titans, mais victime toujours renaissante. C'est à lui qu'appartiennent.surtout les cornes et le serpent (i), et l'aspect farouche, et l'âge déjà viril :
aÀÀOTî xoupio
EixsÀoî oîc7Tpr,6î'vxi" vî'ov oi oî avOo; Io'jÀojv AxpoxîÀa'.vio'tovTa xaTÉvia-jï xûx/.a — posojTTOu (!2).
« D'autres fois il était pareil à un jeinie homme furieux ; et la fleur d'un « duvet naissant traçait un cercle noir auteur de son visa^'e. »
Mais la chevelure en désordre , le front velu, et surtout cette oreille qui n'a rien de Toreille humaine, ne conviennent plus à Bacchus. Il n'y a guère qu'un Faune qui puisse être représenté a^ ec ces attributs ; car les cornes sont données à ces divinités (3) quand , s'écartant de la tradition étrusque, on les confond iiu peu avec les satyres des Grecs; et le serpent se trouve quelquefois entre leurs mains (j) ou autour de leiu^ tète.
Avec cette belle et abondante clicvehire, le buste que représente la figure deuxième pourrait passer pour celui
(I) Clém. Alex., IIpoTo., p. 1 1 ; (3) }tus. rom., tom. I, s. Il, tav.
Diod., IV, i . G et 7 ; Mus. Kirch., Cl. I, tav. 9, Û.
(2)Nonn.. Dioivjs., \\, 164, 180, (-4) Mus. fior.,t. I, tav. 80, 8; tav.
etseqq. 9i, I ; tav. 01, 2.
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d'une rcmnic; cai- les cIicnciix loii^s et relevés avec art étaient la panne liahiliicllc des dames; c'était aussi celle des jciines esclaves et deshomnies efféminés (i). La légère contraction du nez et\e rictus dv la bouche font reconnaître luie de ces divinités champêtres (jne l'on désignait par le nom de Faune, employé pour l'un et l'autre sexe {Jàunus^faiirid) ; cai'les Faunes sont toujours représentés avec ce rire sar(h)ni(jiie, ainsi que les Silènes et les Satyres : le nom (le ces dernières divinités venant lui-même du verbe
caipw (iJi). Les feuilles de lierre, avec leurs corymbes, si-
« gnalent une des nymphes de la suite de lîaechus (v3). Peutêtre aussi (pielques personnes reconnaîtront-elles ici le dieu du vin lui-même, non terrible et farouche, mais paisible et soiuiant (cpaoîxsi^-/:;)(4)- Ainsi qu'Apollon, Bacchus jouit d'une jeunesse éternelle et porte une chevelure toujours vierge :
Solis a^torna ost Phd'bo Bacclioquo j mon ta : Tarn decot intonsum criais utruimiue deum (5).
Mais quel que soit le dieu que représente cette figure, ce qui la rend remarquable et même précieuse, c'est la pomme de grenade (ju'elle presse dans sa main. Ce fruit avait \\n rapport bien connu avec le culte bachique. En
(1) Ovid., Am., I, li, 3, et III, 3, (3) Lucian , Tragopodag., 78. 3 ; Apul., Mctam., II ; Petron., t09; (4) AnlhoL, î, 38, 11.
Horat., OcL, II, 5,21, ot III, K), II. (.%) Tihiill., EL, I, 4, 33; Euri-
(2) Fornut. A'. D., 30; Suid., in pid., Bacch., 235; Pindar,, Islhtri., SEcriptoç; Hesychius, in ^iGr^çtivon; VU, i.
Beger, 77/. ni:, III, 253.
effet, l^iusanias, en (l(''C'ii\aiil raiilrc de lîa.ccliiis rcpiésenté sur le coffre de Cvpsèle, dit (|ii(' Ton y voyait ces trois arbres : la NÏi^ne, le poinmic r cl le grenadier (i). Déplus, Clénieutd'Alcxandric, cnfinicraiit Icsol^jclscoiitenus dans le eeste iii\sti((uc, y place la i;ienadc; puis, voulant expli(pier ponr([n()i il était (h'fciidn de iiiaiiii^cr ce fruit dans les fêtes de (^érès, il dit ([uc, selon roj)inion admise dans les mystères, la i^renade était née du sang de Baechus, appelé Zaï^iéus, fils de Jupiter et de Proserpine, qui avait été mis en pièces par les Titans (a). Néanmoins, ce symbole ne s'était point encore retrouvé dans les nombreux moniniients de lantiquité, relatifs aux mystères, qui avaient été pid)liés jusqu'ici.
A sa couronne de lierre, on i-ccoiniait dans le troisième buste Baechus lui-même, ou un prêtre de ce dieu. Ces personnai^cs barbus, a^ec la robe dite talaris , sont décorés par les anti([uaires, tantôt de la première qualité (3), tantôt de la seconde (.]). Ce qu'il y a de remarquable dans cette fii^ure, c'est d'abord le pan de robe qui lui cou\re la tète : cette paitienlarité est conforme à rusai>e anti([ue de linre les sacrifices et les prières la tête voilée, nsai^c (pie les Romains avaient emprunté des Phrygiens (">), et ([ui était aussi en \ igueur
(1) l'iiLisan., Y, il). (I) }lus. Odcscalch. ,iom. Il, tav.
(2) Clém. Alex., Protrept., ii ot 17 à 18.
12;Nonn., Vr, 1(51; scoliastc de (5) Vir^'., .•/:«., 111, iOri ; Sorvius,
Pindare, Isthin., Vil, .'J. tbid.eX Tiiri; Macrob., Saturn., 111,
(3)Ag03tin.,(ïç/nm.aw^,part.Il, 0; Plutairh., QmcsL rom., fom. II
tav. ir.; Biionarroti ,.1/cy/.. p. iiO. p. 2(;(i.
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v\w/. les r'gvptioiis (i), \vs IMuMiiciciis (•).) et les Perses (3). Oïl rciiiiircjMcia encore la disposition de la lohe, dont les replis Ibnneiil nu laii^c eollet sous le menton, en laissant à lui le l)ras serré par iin hraeelet; et snrtout la position de la main, dont tons les doigts sont fermés, à l'exception de l'index. 11 ponrrait y avoir dans ce geste nne allnsion à l'opinion exprimée parOrphée (4) :
Klç Zsùç, £'.(; Aor,ç, £t<; HXtoç, elç Aic/'vuaOi;. 0 Jupitor, Plutoii, lo Soloil et Bacclmsnn font qu'un seul et même dieu. »
Aussi Bacelnis, le dieu universel, s'appelait-il Pan-
thée(')).
On reeoiniaii lîaeehiis à ce visage riant (()), à cette couronne de lierre chargée de ses eorymhes, et surtout à ce diadème (jni, après avoir orné son front, entoure encore de plusieurs replis son abondante chevelure. Ce qui rend notie bronze rare et précieux, ce sont les ailes : car on ji'en trou\e point fréquemment dans les images de lîaeelnis. Selon Pausanias (7), les Aniycléens adoraient AtovufTov <|;iVjv, Baechiis ailé, surnom (jni convient
(1) Til)uil., I, li, :J(). (5) Auson., Epigr., 29 et 30.
(2) Sil. Ital., III, 2;j. (G) Voy. l'explication de la plan-
(3) Herodot., I, 132. che précédente.
(//) ApudiMacrol).,6'fl;w/7?.,I, 18. (7) Pausan., III, 19.
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pffrfaitenient h ce dieu, ajoiilc-I-il , car 'lHy, c\\ doricii, signifie ailes : or, le \iii ('icxc les cspiils cl les rend Icgcrs, comine les ailes soidcvciit les oiseaux. On pourrait conclure de là (|uc la statue de lîiU'chus \iii\eleen a\ait des ailes, ([uoicpie l\iusaiiias ne le dise pas expressément. Mais si Ton s'en rapportait au sens i^cnéral des mots OtXa;, 'J/'Avi, \|/iXo;, OU penserait (|iril s'agit plutôt de répithète Imberbe^ que l'on donne souxent au dieu de la vi^ne. D'une antre part, le savant Cooper (i) soupçonne que dans certaines médailles, où l'on voit un jeune garçon ailé, tenant un cantliarus et porté par un tii^i-ccpic conduit un satyre, les anciens ont voulu représenter Bacch us, ainsi que dans un bas-reliei'oii Ton trouve un jeun<' gai"çon ailé tenant à la main une i^rappe de raisin; mais il ne laisse pas d'avertir (pie coiiuinuiément les anti([naires reconnaissent dans ces moiunncnts un Amour, compai^non de Bacchus, dont il est(piestion dans plusieurs odes d' Vnacréon. Enfin, outre l'opinion de Pausanias, il existe un monument qui tranche définitivement la question, c'est une peinture d'Hercnlaïuim qui représente à la l'ois un Amour et un iîaccluis ailé.
Ce qui rend encore cette petite figure fort remarquable, c'est la àonhXe fascia qui parait descendre ^]u derrière de la tête pour retomber sui- la poiti-ine, et (pii forme ou les extrémités du diadème, ou deux bandelettes distinctes. La maiii droite de la fii;ure sVMnelo|)pe et se cache dans l'une de ces bamles d étoffe.
(1) Apoth. Hom., 1(10.
Une gemme du ^lusée lloreiitiii (i) représente unBacchiis dont le visage, le vêtement et l'attitnde sont tont à l'ait s<'iid)]a])les. Le savant Gori pense qne eette main enveloppée dans la bandelette fait allusion aux sacrifices de la déesse Fidcs^ sacrifices dans lesqnels, suivant Servins (9.), on se voilait les mains. Si cette opinion offre quelque probabilité, il \\en est pas de même d'une autre assertion du même anti(piaire, (pii voit dans le personnage que représente cette genniie \\\\ Acratus, génie de Baccluis, tlont le buste, au rapport de Pausanias (3), se voyaiî enelavédans le uni r d'un temple de Bacclius à Athènes. Acratus (àV.paToç, sans mélange) représentant le vin piir^ sa figure devait être une espè(;e de caricature comme celle d'un homme adonné à l'ivresse. En effet, d'après Athénée (4), « Pisistrate étant devenu odieux au pence pie, beaucoup de gens disaient ([ue la ligure (jui se (( voyait dans le tenq^Ie de l]acchus était la sienne » ; et Casaubon fait i-emai-quer siu- ce passage que les traits d'un Génie (pii s'enivre de vin pur comme Acratus, devaient offrir \\\w ressemblance manifeste avec ceux d'un homme farouche et cruel, tel (pi'était Pisistrate. D'après tout cela, que penser de l'opinion de Gori, qui prétend trouver les traits du buveur Acratus, chi tyran Pisistrate, dans la figure riante d'un tendre et gracieux enfant?
Passons à la figure suivante. Selon quelques archéolo-
(1) rom. Il, Cl. Il, lav. XLV. (3) Pausan., I, 2.
(2) Ad .Eneid., I, 29-2. (4) Dcipnosophist., \\\, 8.
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gués, voilà encore un Bacchus : il se révèle par ces grappes de raisin et ces pampres qui ornent sont front, par ce vase même qu'il tient à la main et les linits (pi'il porte snrson sein. On le reconnaît également à ses traits, (pii n'ont rien dé viril, et à son costume, qui est celui d'une lemiiie : car les agrafes sur les bras ne se trouvent que dans des tuniques féminines (i). Ces sortes defihules s'appelaient tteoovy.i, le mot 77op77-/i étant réservé pour celles cpii s'attachaienL sur la poitrine (a).
On pourrait cependant voir dans ce buste une femme, et spécialement une des nourrices de Bacchus. Ces nourrices étaient les naïades (3); allusion chère aux anciens ( j), parmi lesquels c'était une chose insolite, grossière, et digne des Scythes (èTc.cy.oOîGai), que de boire du vin pur (5). Les proportions étaient : pour le joyeux Anacréon, deux parties d'eau sur cinq de vin, ou, selon un critique, dix parties du premier liquide, ce qui est moins vraisemblable(G) ; pourleshommes les plus sobres, cinqd'eauet deux devin; pour ceux enfin qui gardaient nn certain milieu, trois d'eau et deux de vin. Du reste, les vins de la (irèce, qui étaient cuits, supportaient facilement ce mélange. Le vin dont^laron, fils d'Evanthe, roi d'Jsmare, fit présent à Ulysse, se mêlait à vingt fois son voliuiie de la li(|uerir
(1) Thés. Br., toin. 111, p. 2i;j; poct., W, i>l; Uvid., Mcl., VII, 197 Spanheim ad Calliin., Hymn. in et seqq.
ApolL/i-2. (4) Til)ulI.,£/.,III,G, r,7.
(2) Pollux, VII, oi; Spanhcun, (o) Athen., X, 7.
loc. citât. (0) E'jst., Odyss., y, v. 31.
(3) Eyg'm.,Fab.,\met I92;4str.
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des nymplics; « et pourtant, dit le ])oii Homère, une « odeur (lixiiic s\'\lialait encore du cratère, et il était (( douxalors (le ne point s'ahsteuir (i). »
Le dernier l)nste de cette ])lanclie est curieux et peutêtre uni([ue. C'est la déesse Poiiione (i^.), ainsi qu'on le voit aux fruits dont elle est chargée : et cette déesse, sans doute d'origine étrns([ne, est représentée ici dans son costume national. I^'lle porte le tutulus (3), c'est-à-dire les cheveux rassend)lés au sommet de la tête en forme de cône, et, par-dessus, un voile disposé commel'est encore celui des femmes de la campagne dans plusieurs parties de l'Italie. Son collier est formé de petits morceaux de métal ohlongs suspendus à une chaînette, genre d'ornement qui ne se trouve que dans les monuments étrusques. Joignez à cela un travail achevé , d'une simplicité bien entendue, et oii l'on reconnaît facilement la main d'un artiste toscan. Les yeux et le collier sont d'argent. A la vérité, Ihionarroti donne une statuette dont les yeux sont de ce liK'tal, mais non pas le collier (i). En un mot, il n'existe aucun monument qui l'éunisse toutes les particidai'ités curieuses (jui sont rasseiiddées dans notre petit b roi r/.e.
(1) Odyss., t,v.î>00;l'rm.,XIV,.i. (i) Buonarroti, de Etr. rcg.A. I,
(2) Ovid. , 31et. , XIV, 02-2. p. 282 , pi. ï l .
(3) \i\n\,deIJn[/. lat.,\l, p. 7-i.
BRON^kES
îoâsïE(â)§'î?aîiiiif
K7^\^/^eà
Le Démosthènt' inan^iu; du nom de ce j^rand orateur est lin nionuineiit unique dans son espèce et (Tmi prix inestimable. Le 3 noveml)re ijV^, en fouillant lédifice de Résina où furent découverts les papyrus et la plupart des bustes de bronze, on déterra daiis une même salle quatre petits bustes portant des noms, à savoir, le Oémosthène, le Zenon, l'Hermarqiie et TEpicure (i).
Les statues et les images de Démosthène devaient être nombreuses dans l'Italie et la Grèce, « car partout, dit Pausanias (•>.), on vénérait ce grand homme ponr ses vertus, pour sa constance à défendre jiisf[n'à la iiioit la liberté de sa patrie; mais c'est surtout à cause de sou immense talent, de sa prodigieuse éloquence, que tout le monde voulait posséder son image. » Entre autres, on voyait un buste en bronze de Démostliènc dans la \ illa de M. Brutus à Frascati (']). Les modernes avaient donc lieu de s'étonner que pas une de ces images n'eut encore été retrouvée; et c'est ce qui ajoute tant de prix à une découverte qui ravit enfin à l'oubli un des souvenirs les pi us précieux de l'antiquité. A la vérité , quelques personnes ont admis comme une image de l'oratcui- athénien le buste
(4) Planches 7 et 8. (3) Cic, Oral., p. -2 1-2.
(2) Pausan., I, 33.
(le marl)re trouve'' à l'arragone avec le nom de Démosthène (i), huste ([iii représente un jeune lionime encore imberbe; mais les savants ont douté dès le principe de l'exactitude de cette détermination. On en a placé une gravure en tête de l'édition des œuvres de l'orateur publiée à Francfort; mais le savant archevêque de Tarragone, et (^iuiini ('.>.), et Orsini lui-même, n'ont jamais vu dans ce buste qu'un autre Démostliène, fils d'Alcisthène , ou d'Alciphron , et commandant d'une flotte athénienne au siège de Syracuse, où il mourut (3). Bref, ce buste de Tarragone peut appartenir a tout autre des nombreux Démosthènes dont parle l'histoire (|); mais Démosthène l'orateur ne pourrait avoir été représenté à un j)areil âge : car, ayant fait son premier discours à l'âge de 18 ans, selon Libanius, ou plutotdeay, selon Aulu-Gelle, il ne devint célèl)re (pie dans son âge mùr, et ce ne fut (ju'après sa moit (pTon lui éleva dans Athènes des statues , d'après lesquelles sans doute furent modelés les bustes, 11 n'est point à croire non plus qu'il eût adopté l'usage de se raser; car cet usage ne commença dans la Grèce que sous Alexandre, et il s'introduisit plus tard encore chez les Athéniens. Bien plus, ceux qui l'avaient adopté passèrent pour efféminés et débau-
(1) Fal)ri , lllustr. imcKj., n. oa ; Plutarrh. , JSicias; Themist., Orat. Bollori, I/lusfr. r/icL, n. TU; Gro- X, p. 138.
nov., Ant. (/r., toni. H, n. «KJ. (4) Polyb., XYII, 1. p. \03-ï,Ex-
(2) Ganini, Iconogr., n. 53, p. 8ri. cerpt. leynt., M, p. 1087 ; Suid. in
(3) Thiicyd.JK.ill ; !)iod.Xn,CO; Dewosth.
oliés : il n'aurait donc convenu ni an caractère, ni à I;i profession cle Déniosthène.
Le buste du plus puissant des orateurs, ir.Toçwv ^jv/tw- TaTo? (i), de celui dont le nom seul l'appelle le plus liant point de perfection où rélo([uencc puisse atteindre (:>.), porte son nom, ainsi écrit, AHMOCOeNHC. La forme des deux lettres e pour E et c pourz indi([ue l'époque d'Auguste (3) ; mais le travail de ce petit buste et des trois autres rpii ont été trouvés avec celui-ci révèle néanmoins un artiste grec, et sans doute un des plus distingnés de cette époque.
Le deuxième buste de cette planche oITre une ressemblance tellement frappante avec le premier, (pie, sans porter aucun nom, il se fait reconnaître lacilementpour nn autre portrait de l'orateur athénien. Cette ressemblance est particulièrement mar((née dans la lè\ re iniéiienre, qui des deux côtés paraît très-mince et collée ponr ainsi dire sur les dents. Or on sait que Déniosthène a\ait plusieurs défauts naturels dans la prononciation : sa \o\\ était faible, sa langue embarrassée, sa respiration entrecoupée (4); il ne pouvait articuler la lettre R (5), défauts qu'il parvint à corriger à f()rce d'attention et (rexercice. Par une coïncidence frappante, Michel-Ange lîuonarroti eut à exprimer un défaut de la même nature dans son Moïse, car le léoislatcnr d'Jsraèl , selon les li\res saints,
(1) Plutarch., Aie, p. KHi. (i) Pluturcli., Dcmoslh., p. «48
(2) Valer. Maxim., VIII, 7. (5) Valcr. Maxim., Vlll, 7. (^jMontfauc, Paleogr. gr., Il, 0.
a\ait la j^roiioiicialion Iciilc cl c \n\y.\ y vi\ss6i% e rat i m neditioris et tdrdiuiis luiii^aœ (i); or iMichel-Ange se tira de cette (lilliciillc en (lojiiiaiit à l;i lc\ ic inférieure de sa fig;iircniic(Iis]wsitioii semblable à celle ([ue l'on remarque dans nos deux Ijustes alors enfouis sous la terre : nierat-on cette uierveilleuse rc^ucontre de la nature et du génie .VMécoiniaitra-t-ou nosDcmostliènes? Autant vaudrait iiU'coruiaitrc le Moïse.
Il y a, (lu reste, quel(|ue dilféicuce entre nos deux bustes, le second étant plus i^rand et mieux conservé que le premier : peut-étiv même celui-ci est-il pris à un âge plus avancé. ()ji peut supposer qu'ils se rapportent aux deux statues mentionnées par Plutar((ue (;>.), dont l'une avait été élevée (\\\ \ ivant du grand orateur, près de Tautel des douze dieux , et l'autre après sa mort, sur la place publique. La ])i*emière devait, comme notre second l)uste, représenter Démostliène dans toute la force de l'âge et du talent, embrasant ses concitoyens du feu de son éloquence; I autre devait le montrer, connue le buste qui porte son nom , déjà f lible et vieilli , mais calme , intrépide et prescjuc riant, tel ([u'il se montra (|uand il eut vidé la coupe enq:)oisonnée (3).
(1) Exod., IV, 10. . mmlh.y tom. II, p. 8i7.
(2) Plutarch., secund. Vita De- (3) Lucian., Demoslh. encom.
H. Jtouioc acrue^
iiM(ô)S5r.
Le i" hiiste, vu de face et de proiil, porte pour inscription ZHNCUN; mais il n'est point aisé de déterminer au(jnel des philosophes qui ont porté ce nom il doit appartenir. En effet, Dioi^ène Laerce (i) noiinue huit Zenon ; Ménage (9.) en compte quinze, etFabricius (3) en ajoute encore un de plus, en distinguant Zenon le Sidonien, disciple ou sectateur d'Epieure, d un autre Zenon, également attaché à l'épicuréisme, ami de Cicéron et d'Atticus. Les deux plus célèbres sont FEléate et le Citien.
Le premier, fils de Téleutagoras, florissait vers la 79* olympiade; il fut le disciple, l'ami , le fils adoplif de Parménide , et le maître de Périclès : sa beauté un peu efféminée avait donné quekpies soupçons sur ses iik et us. (> philosophe acquit un assez triste renom par son habileté à soutenir le pour et le contre; il inventa Tait de la logique et la forme du dialogue philosoplii(pie : il niait le mouvement. Enfin, il rendit sa mort illustre j^ar la constance avec laquelli' il souffrit, dans un âge probablement peu avancé, les tourmeiils (jiii lui furent iidligt's parXéar-
(l)Diog.Laert., VII, 35. (3) Fabricius,- Jiibl. grœc, III,
(2) Ménage, tom. II, ^279. 33.
([lie, tyraiicrÉIce, coiilii' (jui il avait conspiré (i). Aucun écrivain de l'antiquité ne nous apprend (prune statue lui ait été élevée soit à Athènes, soit à Elée sa patrie, soit dans toute antre cité.
Zenon de Citium l'ut le chef et le fondateur de l'école stolque. Diogène Laerce ('2) nous apprend ([u'il portait la tête penchée sur uneé[)aiile; ([u'il était grêle et de petite taille; que ses jambes étaient mal laites et sans vigueur; qu'il avait le teint bronzé, la physionomie dure, farouche, et le front toujours som])re. Pour concevoir ce que dut être le portrait de ce philosophe, il faut aussi se rappeler ([u'il vécut ({uatre-vingt-dix-huit ans, et qu'il en avait an moins soixante quand il ouvrit son école. Les Athéniens , estimant non moins sa probité que son savoir, lui avaient confié la garde des clefs de leur \dlle : ils lui décernèrent une couronne d'or et une statue de bronze. Les Citiens lui élevèrent également une statue, et Pline rapporte (')) c[u'elle fut la seule (jiie Caton ne vendit pas lors de la confiscation de toutes les richesses de l'ile de Chypre.
Les anti([uaires ne sont pas dans un médiocre embarras quand ils essayent de rapporter, soil à l'J^léate, soit au Citien, les deux seules figures anticpies (]ui aient été trouvées avec le nom de Zenon, et dont l'une est rapportée
(i) Strab., V[, ^2:>^2; Plin., Ul, VII, 7. 5; Diog. Laert., IX, 25 et 29; Plu- (2) Loc. cita.
tarch., PericL, [5i; Sext-, Empir., (;j) Pliii., XXXIY, 8.
par Fal)ri (i), l'autre par Ik'llori (i>.) : cai- ils ne lioiivcut ni dans l'une ni dans l'autre les traits caractéristi([ nés (pie nons avons mentionnés; ils n'y aperçoivent ni la heauté juvénile du premier, ni la \ icillesse rugueuse du seeond. Si, eommele veut ledoete explicatenrdn MuséeCapitolin, il n'y a pas moyen de songer à (i'autrcs ([iic l'Kléate et le Citien, notre buste accroît encore la difficulté. Il ne ressemble nullement à celui de Bellori , qui, d'un aspect se vère, ne saurait étreFEléate, mais qui, étant jeune, ne peut passer ponr le Citien. ]Mais il se rapproche un peu pins du bnste de Fabri : comme celui-ci, offrant des traits assez beaux, il ne peut convenir au Citien; paraissant d'un âge avancé, il ne représente point l'Eléate.
A tous ces motifs, qui nous portent à ne point nous prononcer ponr l'un on pour l'antre des deux: pins cclcbres philosophes du nom de Zenon , il \ient s'en joindic un autre, à savoir, la considération du lien où notre buste a été trouvé. On l'a rencontré, en même temps (jne 11 1ermarque et l'Epicnre, dans une maison cpii parait avoir appartenu à un épicni-éiste; car les papyrus qui s'y trouvaient, et cpie Ton a déchiffi'és depuis, sont tous des ouvrages de Philodème. Or les Romains adonnes an\ lettres décoraient habituellement leurs d( meures des images de tons les écrivains, de tous les philosophes, dout ils affectionnaient particulièrement les opinions, MK'ine en \ <'oiiiprenant les moins célèbresde la secte. Pline mentioinie '))
(l)N'*iri[. {-3) Loc. citât:
(2) lllustr. philos., n" il.
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plus de vingt artistes fameux qui out employé leurs talents à faire des bustes destinés à cet usage.
En conséquence, nous proposons d'assigner notre buste, soit à Zenon le Sidonien, dont nous avons parlé au commencement de cet article; soit au Zenon, ami de Cicéron, cfue Fabricius distingue du premier. Celui-ci, le huitième selon Laerce (i), se distinguait également par la profondeiu* de ses pensées et par la netteté de son style; disciple d'Apollodore, il avait composé 1111 grand nombre d'ouvrages {'2). Selon Proclus (3), ce Zenon le Sidonien, philosophe de la secte d'Épicure, ayant attaqué les mathématiques, Posidonius avait écrit un livre contre lui. Quant à celui que Cicéron avait connu à Athènes, celui que Philon appelait le Coryphée des épicuréistes (4), celui (pu, déjà vieux, est encore qualifié del'épithète de Grœculus (")), on peut conclure des Lettres à Atticns, et de toutes les citations accumulées par Ménage (()) et par Bayle (7), qu'il fut le maître d' Atticns, deCotta, et de Lucrèce lui-même. Que si Apollodore, maître de Zenon le Sidonien, fut vraiment le disciple, l'auditeur d'Epicure, il est certain que Vossius, Ménage et beaucoup d'autres savants se trompent quand ils confondent (-e Zenon avec ..l'ami de Cicéron ; mais si telle n'est pas la conséquence naturelle
(1) Dioiï. Laort., VII, 35. (5) TuscuL, III.
(i>) Id., X, 'î:^. (6) Sur Diocjène Laerce, VII, 35.
(3) III. in I. Euclid. (7) Dict., sxi. Zenon épicurien , et
(-4) A^, D. I, 21. Lucrèce, rem. M.
du passage de Laerce; si l'on peut admettre, connue le croit Bayle (i), qu'Apollodore fut seulement un sectateur, mais non pas nu contemporain d'Epicure : alors on pourra confondre ces deux personnages en lui s(^n]. Onoi qu'il en soit, il n\ a mille invraisemblance à penser que, comme le Zenon dont parle Cicéron était réellement célèbre à Rome, ses amis et ses disciples, les partisans de la secte d'Epicure en Italie, auront fait couler en bronze l'image de ce philosophe : et, sans doute, elle était alors nondjreuse et puissante , la secte qui comptait dans ses rangs Lucrèce, A elléius, Cassius, Atticus, A irgile, Horace, Varus, Properce, et une foule d'autres hommes célèbres.
Du reste, la deuxième lettre de l'inscription , après nn trait de burin échappé au graveur, est iu\ oméga du temps d'Auguste, ainsi que le prouve Montfaucon [vl).
Les deux dernières figures de la planche 7 offrent, de trois quarts et de profil , un buste très-précieux , qui est celui d'Hermarque, €PMAPXOC, premier successeur d'Epicure. Outre quel'on verra avec plaisir les traits jusqu'ici inconnus de ce philosophe célèbre, on ne remarqncra point sans intérêt que son nom n'est pas écrit ici connue dans le petit nombre d'auteurs, grecs ou latins, rjni ont fait mention de l'héritier d'Epicure. Tous écrivent incorrectement, Hermachos; et notre monunu'ut démontre ç^vi Hermaj^cJios , Ilcrmarque, est la véritable orthographe.
(1) Art. cité, rem. B. (2) Palcogr., U, 1, et IV. 10.
' Un manuscrit du Musée royal, que Ton a déroulé, et ([ui contient un traité de rhétori(|ii(' de Pliilodème, confîniie encore lautoiité de notre hronze, en nommant dans la même page ïlermarque, Epicure, et Fépicuréiste Métrodore (i).
Parmi les témoignages ([ui parlent d'Hermarque, le testament d'J^^picure nous a été conservé dans son intégrité, quoifpu; avec la faute dans le nom, par Diogène Laerce (^>). Nous traduirons littéralement les passages les plus intéressants de ce curieux fragment d'antiquité.
c( A condition qu'ils (/^3' hcriticrs) remettront le
jardin et toutes ses dépendances à Hermarchos (^noiis rétablissons l'orthographe) , fils d'Agémarchos , de Mitylène, à ceux qui s'appliqueront avec lui à la philosophie, et à ceux qu'Hermarclios laissera pour ses successeurs en philosophie, afin qu'ils s'y livrent à leurs exercices et à
l'étude de cette science Déplus, Amynomachos et Ti-
mocrate {héritiers) abandonneront la maison située à Mélite [quartier cï Athènes) (3) à Hermarchos et à ceux qui philosophent avec lui, pour l'habiter tant qu'Hermarclios vivra ils remettront tous nos livres à Hermarchos ils constitueront Hermarchos copropriétaire
de tous les revenus, afin que tout se fasse par le conseil de celui qui a vieilli avec nous dans l'étude de la philo-
(1) Colonne XXI, vers 22, 23, 2-4, (2) Dioj,^ Laort., X, 16, 22.
et col. XXTL (3) Cic, ad Att., Y, 19.
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Sophie , et que nous laissons , après nous , comme chef de tous ceux qui philosophent avec nous. »
Il est à remarquer que c'est (hi jardin dont il est ici question que vint l'expression, les Jardins (IMpiciire, employée pour désigner l'école et les doctrines de ce philosophe, comme le Portique pour le stoïcisme, l'Académie pour le platonisme, le Lycée pour l'aristotélisme.
Laerce ajoute plus loin (i) : « Il naquit d'un père pauvre, et s'appliqua d'abord à l'art oratoire. Il a laissé des ouvrages très-remarcpi.ibles : vingt-deux lettres sur Kmpédocle, et un traité sur les études, dans lequel il parle de Platon et d'Aristote. 11 mourut d'une attacpie de paralysie dans un âge très-avancé.
Cicéron rapporte ('2) une lettre qu'Épicure écrivit de son lit de mort à llermarque : après lui avoir décrit sa maladie, il lui recommande les lîls de ^létrodore, et il s'exprime à ce sujet d'une manière bien propre à caractériser la constante amitié qui liait les deux philosophes l'un à l'autre : Ut dignum est tua crga luc et erga philosophlani 'voluntate , ah adolescentla suscepta. « Ainsi qu'il est digne de ton attachement à la pliilosophie et à ma personne, double lien formé dès ton adolescence. »
Ce n'était pas, dit Sénèqne , l'école d Kpicnre, mais la vie commune avec lui, qui faisait des grands hoiuiiics.
(1) Vil, 14 et lo. (2) De l'inib., II, 30.
Metrodoriun et Ilermarchuni et Polyœnuni inagnos viros non scJiola Eplcuri, sed eontiihernium fecit (i).
Le l)iiste ([iii est représenté ici , de face et de profil, s'il n'a point le mérite d'être le prcmici' (|ni offre les véritables traits d'K|)ieiire, a du moins eeliii de confirmer, et par l'inscription (jn'il porte, et par nne identité parfaite, la ressemblance dn mai hrc du (^apitoie, le senl qni eût conservé (pielqne autorité, parmi tons ceux que les antiquaires avaient longtemps rapportés au philosophe de Gargette.
Cet hei'mès, trouvé à Rome en \']\'i avec celui de Métrodore, est représenté dans le Musée capitolin (2) ; et le savant chargé de diriger cette pul)lication (')) a comparé ce buste, tant avec lui autre marbre du Capitole qui portait le nom du philosophe, ajouté dans les temps modernes, qu'avec deux îuitres marl)res sans nom , avec celui de Pouzzoles ])ul)lié par Gassendi et rapporté par Gronovius ( j), et enfin avec la médaille donnée par Haym (5). Cette discussion approfondie a mis désormais hors de doute i\v\\\ points : à savoir, (pie tons ces derniers monuments sont apocryphes , mal dénonunés, et que l'Hermès
(1) Epist., VI. (i] Anl.gr., tom. H, n. 90.
(2)Tom. I, tav. •;. (0) Thés. Bril., tom. II, p. 62.
(3) Tom. T, tav. Il, p. li.
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de 17 4^, et par conséquent notre J)uste, otTrent seuls le véritable portrait crEpieure.
IjH ressemblance complète du deiixicmc l)i()ir/.(' de notre planche avec le premier nous autorise à donner éj^alement celui-là comme le portrait du philosophe de Gargette. Connue nous le disions tout à riieuie, les images de ce grand honnne devaient être très-uond)reuses en Italie, son école étant la plus célèbre de toutes et ayant duré plus longtemps qu'aucune autre. En effet, Laerce (i)cite comme témoignages en faveur d'Épicure, et les images de bronze que sa patrie lui avait décernées, et le nombre incroyable de ses amis, et la stabilité de son école, qui, à présent, ajoute-t-il, ([uaïul toutes les autres sont dissoutes, se continue sans intcrriijition par ses disciples. Or Laerce vécut, selon îlumann (9.) et Brucker (')), jusqu'au temps de (lalien. Cicéron et Pline (4) rapportent que les images d'Epicure se trouvaient partout, sur les tables, les coupes, les amicaux, les lits même, etc. Sa célébrité était telle, ([u'on Jie l'appelait que le Philosophe; et ses disciples eux-mêmes étaient désignés par le même titre (5). Enliii, il est a remarquer que la durée de la secte épicurienne s'explicjue facilement par l'union intime des disciples entre eux, et leur profonde vénération pour la mémoire (hi maître (G).
(1) Diog. Laert., X, 0. XXXV, 2.
(2) Act.phiL, vol. I, p. 337. (o) Alfen., 7(), de Jud.
(3) Hist. ijfiiL, tom. H, p. &2i. (6) Senec, £"/)., 33; Eusel).,P. L., (A) Cicer., de Fin., \, 3; ?Vm., XIV, 5.
I.a \\c (l'h'piciire est coiimic : nous nous l)()rii('rons à ("Il rappeler et l'eetifier ([iielques points principaux.
Épieure nacpiit à (xargette, village de l'.Attifpie, la troisième année de la kh)" olympiade, le 7 (i) ou le 10 de Gamélion [-2). Pline dit des épicuriens : Natali ejusvicesima lima sacrl/lcant, ferlas que omnl mense custodlunt^ quas Icadas vocant (3). Mais il paraît avoir confondu le jour de la naissance du philosophe, (pie ses disciples céléhraient tous les ans au mois de Gamélion, et le festin auquel ils se réunissaient le viniit de chaque mois, en mémoire de Métrodore et d'Épicure lui-même, comme celui-ci l'avait prescrit dans son testament (4). H mourut la seconde année de la 1 27^ olympiade, al âge de 72 ans (5). On voit dans ce philosophe un exemple frappant de la force des premières habitudes. Ayant été élevé dans la superstition la plus complète (à tel point ([ue, selon plusieurs conuiientateurs de Diogène T.aerce (G), il allait avec sa mère (^hérestrate conjurer les esprits qui infestaient certaines maisons), il i^ai'da toujours la plus profonde vénérationpour les divinités païennes (7); il écrivit inènie queUjues livres SU)- le culte (jui leur est dû (8); et ([uand il imai^ina des dieux fainéants, leur enlevant
(1) Diog. Laoït., X, 1 i. (G) Diog. Laert,, X, \; Rondel,
(2) M., X, i«. T7ef/7:p/cî//e, p. .i;Baylo,art.Zip^- (3) IMin., XXXV, 5, !2. cure, rem. i\.
(i) Diog. Laort., X, 18; Cic, de (7) Diod. Laert., X, 10; Gassendi,
Fin., 11,32. de Vit. et morib. Epie., IV, 3.
(5) Diog. Laert, X, 15; Gic, de (8) Gic, de N. D., ï, 41.
Fato, 0.
non-seulement la création, mais même la conservation de l'universet le pouvoii" de l'aire le bien (i), il i<M()iinil à cette théorie, uniquement parce qu'il ne croyait pas qu'il pùtconveniià la majestueuse béatitude de l'essence divine de s'abaisser et de s'agiter pour intervenir dans les affaires humaines et le gouvernement de la matière ; car l'ordre, ayant pu s'établir par le concours des atomes et les lois du mouvement, devait, selon lui, se maintenir de même (li). Il reste à examiner si Épicure pouvait concilier son système avec la liberté humaine, s'il a réellement méconnu la Providence, et si enfin cette négation n'est point contredite par l'invocation à \ énus qui se trouve dans Lucrèce. Du reste, il n'y a point de philosophe dont on ait dit plus de bien et plus de mal, et dont les sentiments sur toute chose aient été examinés de plus près. Le plus bel éloge d'Epicure et de ses disciples est du à Cicéron (3) : nous croyons terminer convenablement cette notice en le citant :
« Ac rnihi qiiideni quod et ipse [Epicurus) vir bonus fuit, et malti Epicurei fuerunt et Iioclie sii/it et in aniicitiis fidèles . et in omni vita constantes et graves , nec voluptate , sed officio consilio modérantes : hoc videtur major vis honestatis,et minor voluptatis. Ita enim vivant quidam, ut eorum vita refe liât ur oratio; atque ut cœteri existimantur dicere melius quamfacere, sic Jii mihi videntur facere melius quam dicere. »
{{) Senec, de Ben., IV, 4 et 19. Laert., X, 38. .
(2) Gic, de Fato, 10 et 1 1 ; Diog. (3) De Fin., II, 25,
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<c Épicurc liii-mrinc lut homme de bien, et l)eaucoup d'épiourieiis se sont montrés et se montrent encore fidèles dans leurs amitiés, graves et constants dans toute leur conduite, prenant enfin pour règle de leurs actions, non la volupté, mais le devoir : d'oii je conclus que l'honnêteté est un principe plus puissant rpie cette volupté même. Il y a en effet bien des hommes dont la vie réfute les discours : mais les autres disent mieux fjii'ils ne font; ceux-ci font mieux qu'ils ne disent. »
C'est encore un Epicure que représente ce petit buste trouvé dans les fouilles de Résina, en lySS : on le reconnaît à sa parfaite ressemblance avec les deux précédents. A. la vérité, il n'est point aussi bien conservé, et par suite quelques parties ont perdu quelque chose du sentiment qui les animait; néanmoins les chairs sont plus pleines que dans les deux autres, et Ton peut croire que ce portrait représente le philosophe de Gargette pris dans un âge moins avancé.
Gardons-nous cependant d'interpréter par cette particularité de notre buste le passage d'Apollinaire où, traçant le portrait des philosophes de l'antiquité, cet écrivain donne h Epicure la qualification de cute distenta, à la peau tendue (i). 11 est certain (pi'Épicure, dans sa
(l)Sidon. ApUin., IX, 9.
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vieillesse, fut réduit à un tel état de faiblesse (ju il ne pouvait se lever de sou siège. On sait même que Métrodore, sou ami, a écrit uu li\re sur la luauvaisc santé d Epicure (i). Il souffrait d'un mal de vessie, dont il mourut; et au milieu des douleurs atroces i\w\ accompagnèrent ses derniers moments, il montra tant de constance et de fermeté, que Cicéron (ii) n'hésite pas à placer cette mort au-dessus de celles de Léonidas et d'Epaminondas. Il semble donc que l'expression de Sidonius fasse plutôt allusion aux penchants voluptueux ([ue l'on supposait à Epicure, préjugé bien démenti d'ailleurs par ses ennemis eux-mêmes (3). Sénèque nous fait connaître quelle était, dans les Jardins d'Epicure, la suprême volupté : aqiia et polenta et frustuni horde acei panis (|), de l'eau, de la bouillie et du pain d'orge !
Dans le deuxième buste, dont la tête est inclinée et ceinte d'un liandeau, on peut reconnaître ^létrodore, l'ami et le disciple d'Epicure. En effet, ce bronze ressemljle beaucoup au marljre du Giipitole qui porte le nom de Métrodore (5), sauf que le nôtre a quelque chose de plus gracieux et de plus délicat dans l'attitude et dans les traits.
Métrodore , de Lampsaque (6) , appartenait à une fa-
(l)Diog.Laert.,X,7, 15,2-2ot2i- VI, :] ; Baylc, not. H, I et N;
(2) Gic, de Fin. II, 30. Biuckor, toni. I, p. 1200, § 0 «n
{3)Gic. ,Quœst.iusc. ,\;P\nt. ,adv. suiv.
Col. (3) Mus. Capitol., tom. I, tav. V.
(i) Senec, Ep. 18, 21; Stob., (C) Strab., XHl, iS'J; Gic, Tusc.
Serm., GXYII, p. G8'i; Gassendi, quxst., V. p. 2iO.
inilk' clistini:;ii(.'c, car il maria sa sœur Bâtis avec Iclomcnée, personnage fort important dans l'État (i). Il fut intimement lié avec la courtisane Léontium, femme trèsinstruite et disciple d'Epicure, qui écrivit contre Théophraste un ouvrage remarquable (p.). jMétrodore, d'après Laerce(3), fut un homme de bien, dans toute l'étendue de ce mot ; il ne se courba point sous le vent de l'adversité ni en face de la mort. Comme il mourut sept ans avant son maître, dont il ne s'était point séparé depuis le jour oîi il l'avait connu, le principal soin d'Epicure, au moment d'aller rejoindre son disciple chéri, fut de recommander à Idoménée et à Hermarque les fils de Métrodore, dont un portait le nom d'Epicure : il enjoignit aux membres de la secte de céléljrer la mémoire de rélève, conjointement avec celle du maître. Ce fut îi l'âge de cinquante-quatre ans que Métrodore mourut d'hydropisie, maladie qui avait dû altérer et grossir ses traits : d'où l'on pourrait conclure que le marbre du Capitole le représente atteint déjà de ce mal, tandis que notre bronze se rapporte à une époque où son beau visage resplendissait encore de jeunesse et de santé.
(1) Diog. Lanrt.,X, 23et26. phi/os., sogm. G9 et 70; Gas-
(2) Plin., Hist. nat., in prapfat.; sondi, de V/ta et morib. Epic.,'i, 5 Cic, de ISat. deor., I, p. 24; Athen., etG;Baylc, art. Leonlhim.
XIII, p. 393 et565; Ménag., Bist. (3) Diog. Laert., X, 22.
mulicr.
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Le premier de ces deux bronzes, trouvé à Résina, le 18 avril ijjc), ressemble à quelques prétendues images de Platon : il en a surtout la chevelure et la barbe ; mais il diffère grandement des portraits authentiques de ce philosophe, de ceux qui portent le nom du père de l'Académie (i). Déplus, on y cherche en vain les traits caractéristiques signalés par les écrivains de l'antiquité : la largeur du front et de la poitrine; car ce fut pour cette raison que le disciple de Socrate, appelé d'abord Aristoclès, reçut le nom de Platon, dérivé de TrXaTuç (-à).
Au contraire, la courbure du derrière de la tête, qui est fortement prononcée dans notre bronze, donnerait lieu de soupçonner qu'il représente le philosophe Speusippe. En effet, Speusippe, curva ceivice Ç^), fils de Potone, sœur de Platon, et successeur de ce philosophe comme chef de l'Académie, fut attacjué de paralysie et mourut dans un âge très-avancé ( j) : il était d'un caractère austère et colérique (")). C'estàun send)lable naturel que conviennent les traits un peu rudes de notre buste, bien plus qu'au disciple de Socrate, (pii, grave et sérieux,
(1) Bellori, P. I, n. 28 et 27 ; Gro- o9 ; Olympiodor, Vila Platonis. no\., Ant. gr., tom. IF, n. 83 ; Spon, (3) Sidon. Apoll., IX, 0.
Mise. gr. ant., p. liO; Patin , Ant. (4.) Diog. Laert., IV, 3.
gr., tom. IX, p. 1589. (5) Suidas; Hesychius in v. ^-j-
(2)Dioir.Laert.,III,4;Sen.,£);/s^ êwxaç.
était néanmoins le plus doux et le plus paisible des honi
mes, 'j-èp -avTaçToùç yXkoDç -/î-uoTaTOç (l).
Ce serait de jnèiiie une faible et incertaine conjecture qui porterait à voir dans le second buste de cette planche Architas de Tarente. Les seuls indices sur lesquels on pourrait s'appuyer seraient l'espèce de turban particulier aux Tarentins (i>.), que l'on trouve également dans les portraits authentiques de ce pythagoricien, et une ressemblance avec ces portraits, sinon complète, du moins bien prononcée dans ([uel((nes parties (3). Un physiologiste remarquerait aussi la proéminence de la sommité de l'arcade superciliaire, ([ui révèle ordinairement le génie mathématique.
Architas fut le contemporain, l'ami (4) et peut-être le maître et le protecteur (5) de Platon. Parmi ses découvertes mathématiques on cite la duplication du cube, la section cylindrique et la table dite de Pythagore (6). Non moins habile mécanicien qu'excellent géomètre, il construisit, dit-on, une colombe de bois qui s'élevait dans les airs (7). A ces talents il joignait encore ceux du politique et du grand capitaine; et longtemps il commanda les armées sans essuyer une seule défaite (8).
(1) Constant, cité par Ménage dans (5) Tzetz, Xf, SGi.
son Commentaire sur Laerce , IV, r. (6) Vitruv., IX, 3; Boët., Geom.,
(2)Nicostral. citéparSuidas, s.v. I, p. 15IG.
TapavTivioiov. (7) Aul. dell., Noct. ait., X, 1:2.
(3) Fabri, n. ^7; Bellori , P. I, (8) Aristoxène, cité parLaert.,
n. 4 ; Gronov., Ant. gr. II, i9; VIII, 8'2;.Elian., F. //., VIII, ii;
Mus. Capitol., toni. I, tav. 88. Strab., VI, î>80; Plutarch., de Lib.
(-4) Diog. Laert., VIII., 79. educ, tom. II, pag. 8 et 10.
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Enfin, cet ensemble était couronné j)ai' tontes les \ crins de riiomme privé. Tant de (nmlilés rc'iniics ('taiciit destinées à périr clans un naufrage: et cette niorl a inspiré à Horace inie de ses odes les pins toncliantes :
Te maris et terrée numeroque carentis arena^ Mensorein
« Toi qui mesuras l'Océan et la terre , et les grains innombrables du « sable des rivages (1) ! »
Si l'on ne veut point considérer ce bnste comme tout à fait inconnu, on peut le rapporter à Heraclite. Il offre en effet quelque ressemblance avec certains monuments dans lesquels on croit, sans preuves authentiques, trouver des portraits de ce philosophe (li). Ajoutons que cette physionomie rude et austère répond assez bien aux habitudes et à la manière de penser d'iui homme plus misanthrope que philosophe; comme Bellérophon ,
"Ov ôujxov xa-Éûtov, Ttarov àvOpwTcojv àÀîsi'vwv (3),
Rongeant son cœur, fuyant les traces des humains ;
orgueilleux, se flattant de tout savoir et d'avoir tout
(j) Carm., lib. I, od. 28. Tkes. Br., tom. I, p, 113.
(2) Maffoi . n. 5o et 56 ; Beger., (3) Homer., IL, C, 202.
appris pai" lui-iiirint' : (léj)()saiit avec pompe dans le temple de Diane nii li\ rc (pii , pour tonte nonveauté, tendait à t'tal)]ir qne le inonde tut produit par le fen, et se servant enfin d'un style rnde et bonrsonflé comme sa pensée (i), d'nn style (]ui a fait dire, clams ob obscur am liiiQuam (:>.)! C'est vraiment bien à tort qn'on s'est imaginé qu'nn pareil honnne avait perdn la vue à force de plenrer sur les vices et les folies humaines : celui qui n'accorde point \\\\ sourire aux joies de ses semblables n'a guère de larmes pour leurs maux.
Heraclite, fds de Blison, était d Eplièse : il florissait vers la (Jq'' olympiade, et il mourut d'Iiydropisie, dans sa soixantième année (3) .
Le deuxième buste ayant été trouvé dans les fouilles de Résina, au même lieu que le précédent, et posé en liermès sur inie base de marbre toute pareille, on doit supposer qu'ils se servaient mutuellement de pendant. Si donc le premier buste est un Heraclite, celui-ci est un Démocrite, selon toute probabilité. Son air riant rend bien le contraste inventé par Lucien parce (pi'il prêtait au ridicule, répété par Juvénai parce qu'il est poétique, et admis enfin par tous les artistes, qui représentaient Heraclite les yeux éteints par les larmes, Démocrite la bouche ouverte pour sourire : HcracUtum fletu oculis clausis, Dcmocritum risii l abris apertis. Cette opinion
(1) Clément. Alex., Slrom., Y, (2)Lucret., I, GiO.
571 ; Strab., XIV, p. 642 ; Gic., de (3) Diog. Laert., IX , i.
Fin., 11 ; Seuec, Epis t. 12.
est crailleius plus vraie en ce qui concerne le dciixiènie personnage que pour le premier. Démocrite riait des faiblesses et des folies de notre espèce, en lioimnc (|iii est vraiment au-dessus d'elles (i). Les Abdéiilaiiis , ses compatriotes, le prirent pour un fou (;^), (|ii()i(|irils l'aimassent beaucoup et qu'ils lui eussent même élevé une statue.
Si pourtant on trouvait ce buste trop jeune , vu c jue les anciens prenaient en général l'image d'un homme illustre à l'époque la plus avancée de sa vie, et (pie Démocrite , ayant voyagé jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans (3), n'est mort que dans sa cent neuvième année (4), les probabilités pourraient se reporter sur Aristippe. En effet, il existe quelque ressemblance entre cette tête et d'autres antiques qui portent le nom du fondateur de la secte cyrénaique. Cette physionomie gaie et paisible convient bien à ce disciple de Socrate qui savait s'accommoder aux temps, aux lieux et aux personnes (5) :
Omnis Aristippum decuit color et status et res . Tentantem majora, fere prœsentibus œquum (G).
Ces traits sont vraiment ceux du philosophe cpii regardait les biens de ce monde comme ses esclaves et non point comme ses maîtres :
Et mihi res, non nie rébus subjungere conor (7).
(1) Diog. Laert., XI, 3i-i9. (o)Diog. Laert., II, (m, (Ml
(2).Elian., Var. hisf., IV, 20. (6)Horat., Episl., \, 17, -2.].
(3) Clément. A\ex.,Stroin.,\, 30i. (7) Id., Epist., l, i, IH.
(4) Diog. Laert., IX, 43.
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Ou peut affirmer avec plus de prohabilité que ce buste de vieillard, trouvé à Résina en 1764, est celui de Sénèque; càv il ressemble beaucoup à un grand nombre d'antiques que l'on assigne à cet illustre philosophe. Il faut nécinmoins que l'on s'en rapporte toujours à la bonne foi d'autrui. Nous ne parlerons pas du marbre du marquis de Carpio , qui rappelle plutôt un jeune et robuste portefaix que le vieux, débile et difforme précepteur de Néron; mais le marbre même illustré par Fabri n'a d'autre titre que l'autorité de cet antic[uaire , lequel assure avoir vu autrefois , en la possession du cardinal Maffei, une médaille contorniate qui ressemblait tout à fait à son marbre et qui portait le nom de Sénèque.
Nous ne pouvons que renvoyer aux auteurs classiques pour les détails de la vie de ce philosophe , dont les talents et la vertu sont vivement contestés (i). Tout le monde sait qu'il naquit à Cordoue, vers la fin du règne d'Auguste, qu'il vécut soixante-quatre ans, et que prol)ablement il aurait vécu beaucoup plus si son impérial disciple ne lui avaitordonné de mourir(c'était l'expression reçue !) : ordre qu'il accomplit en se faisant ouvrir les veines dans
(1) Brucker, tom. ïï, p. 455 ; Fa- XTI, 2 ; Suotoii. , Cal/f/. , 53 ; Tacit., bric, BM. lat. I, 0; Aul. Gell., Ann., XIII, H.
Jlia^iAc^-^
un bain chaud. Tout le monde sait aussi que ccl austère stoïcien possédaitune fortune colossale, d'iuiiiicnscs j)ropriétés, de magnifiques jardins et des meubles d'un prix inestimable.
Le buste de femme, trouvé à Résina en 1708, ne peut être que celui de la fameuse Sapho. On compte un grand nombre de têtes antiques considérées comme les images de cette femme parée de la double auréole de l'infortune et du génie ; quelques-unes de ces têtes portent même son nom , et toutes se rapprochent de notre bronze, soit par l'arrangement des cheveux que serrent et relèvent deux bandelettes , soit par les traits mêmes du Aisage , qui partout se rapportent à ce que nous en ont transmis les écrivains de l'antiquité.
Sapho (2a-ow, Sappho) naquit à Aïytilène (1) ou à Erésos (2), villes de l'île de Lesbos; à moins que l'on ne distingue deux Saphos, la Mytilénienne et l'Erésienne, l'une poëte, l'autre courtisane et amante de Phaon (3). Elle florissait vers la ^^^'^ olympiade (4) ou vers la 44^ (5). Selon les autorités les plus graves (6), son père se nommait Scamandronyme : peut-être néanmoins portait-il un des huit autres noms entre lesquels Suidas a hésité. Jeune encore, elle resta veuve d'un homme assez riche, qui lui laissa une fille appelée Clidè. Si l'on s'en rapporte
(1) Hérodot., II, 135; yElian., (-4) Suid., /oc. c/7. Var, hist., XII, 19. (5) Eusèbe, Chron.
(2) Suid., mlaTT^w. (6) Voy. note 1.
(5)Athen., Xlli, 7, p. 59G.
à Stobée, qui l'appelle yepaixépa, vieille (i), elle parvint à lin âge assez avaneé; néanmoins, des aiitenis plus modernes (-2) la font mourir à l'âge de 35 ans après avoir été l'amie d'Anacréon, qui lui survécut longtemps. L'espace nous manquerait pour répéter ce que les classiques nous ont transmis sur les travaux de cette femme célèbre (3) , ses amours , ses amitiés , peut-être bassement calomniées (4), sa violente passion pour Pliaon, et le terrible remède quClle osa chercher dans les flots de Leucade (5).
Les critiques n'ont pu s'entendre pour accorder ou refuser à Sapho le don de la beauté. Il nous semble cependant que les écrivains les plus anciens, les plus rapprochés de son époque ou de son pays , n'hésitent point à l'appeler la belle Sapho, -n y.aVr, lairçto (6). Les autres viennent, un peu tard (7), interpréter cette épithète dans un sens tout moral, et soutenir que, quant au physique, la Lesbienne était petite de taille et brune de peau, P'/cpà y.yX [j-eXaiva. Ovide, dans l'épître que l'on croit calquée sur les vers mêmes de l'héroïne (8)', lui fait dire, entre autres choses également humbles :
(1) Stob., Serm., LXIX. Bibl. (jr., toni. I, p. 59.
(2)Barn., Vied'Anacréoii., §27. (6) Plat., Phœclr., p. 3i0, B. ;
(3) n?ii., AnthoL, \, 67, 13; Athen., XÏII, 7, p. oOO; Plularch., Long.,rf(2 5wW.,dO;Anstot., /?/ie^, Amat., toni. II, p. 763; Imper. 23; Strab., XIII, 017; Plutarch., Julian., Epist. ad Ccdijp. Aniat., tom. II, 072. (7) Maxim. Tyr., Dissert. VIII.
(4) Lucian., Dial. mer., V. (8)0vid., Epist., XV. 31, 33, 35. (0) Bayle, art. .SV//;/io; Fabric,
Si niilii difficilisformam natura nPf,Mvit... « Si la nature avare m'a refusé la beauté... »
Mais n'est-ce point là 1111 de ces propos dictés par la modestie ou la défiance de soi-même, que le lecteur doit se garder de prendre à la lettre ? Celle qui fut aimée dAlcée (i), d'Anacréon, dWrcliiloque et d'Hipponax (a), pouvait-elle être entièrement dépourvue de charmes? Sans doute, et ceci conciliera toutes les opinions, s'il est vrai que les traits de Sapho aient manf[ué de régularité ou de finesse, et son teint de blanclieiir ou d'éclat, du moins , quand ses yeux s'éclairaient du feu sacré, quand le génie transfigurait tout son être, comme toutes les femmes inspirées, elle était belle alors. Dans ces inoiiients, elle réalisait l'idéal du poëte (pii dit eu |)arlaut d'une de ses images (3) :
« C'est à la fois une Muse et Cypris. »
Notre bronze la représente sous un aspect moins brillant, dans un de ces tenq^s de repos, les seuls peutêtre que la sculpture puisse rendre : c'est une figure douce et sérieuse, mais capable d'exprimer au besoin tout ce que la passion a de })lus grand et de ])lus vif. Nous avons peut-être là une copie de ce })récieuN: bion/.e de Silanion, tamperjectiiin, tam elegans, tam élaborât uni
(l)Aristot., Wiet., I, 9. par Athénée, XIII,.T, p. .V.»î>.
(2) Hermésianax et Diphyle cités {"S) AnthoL, IV, -21, I'.».
opus (i), (jiii a\ait été (iL'roJ)é par Verres, et qui portait une inscription grecque, prohablement la suivante (2) :
Ouvoaa fjieu ia7rt&oV togcov o' (JTrÉpEcyov àoiowv (-)yi)v£ttov, àvSpwv offaov ô Maiovi'or^ç.
M JMon nom est Sapho : j'ai surpassé les chants des femmes autant qu'llo- « mère le Méonide a surpassé ceux des honmies. »
Après les philosophes et les poètes, nous arrivons aux bustes des grands capitaines. I^e premier de cette planche représente , de l'avis de tout le monde , un Scipion : car il ressend^le parfaitement à une tête de marbre noir qui fut trouvée à Liternum. , aujourd'hui Patria (3) ; et l'on s'accorde à reconnaître dans cette tête un des membres de l'illustre famille des Scipions. Mais lequel.^ Les conjectures se sont portées sur trois grands hommes de ce nom.
Sera-ce d'abord Publius Cornélius Scipion , surnommé le premier Africain, le plus grand des Romains, dit Eutrope (4), tant parmi ses contemporains , que parmi ceux des âges suivants? A l'Age de dix-sept ans, il sauva la vie deson pèrePid:)]ius; aAingt-quatie ans, il subjugua l'Espagne et vengea la mort de son père et de son oncle
(1) Cic., in Verr., IV, ^7. (3) Fabri, n. 49.
(2) Inscr. Donian., YIH, 01. (i) Hist. rom., lïl, 15.
Xd'HV 3 t' ÛY lii'i, ]/,5 lii?
(2^<^fyt(^ cV/y^/rYT ^ //^<-« . . — ?■- ^ '. <L ^ t///fi
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Cnéius; à trente-quatre ans enfin, il avait déjà vaincu Annibal et rendu Carthage tributaire ; mais, dans sa vieillesse, se voyant cité devant les tribuns (bi pcnj)!*- pour rendre compte de son administration, lui (pii axaitdonné tant de preuves non-seulement de couraj^c, mais de modération et de probité, il refusa de se soumettre à nn jni^ement plus déshonorant pour Ptome que pour lui-même, et se retira dans sa villa de Liternum, oii il finit ses jours ( i ) . D'après cette coïncidence de lieu, Fabri conclut immédiatement que la tête de marbre noir appartient à ce premier Scipion. Il s'appuie en outre du passage de Tite- Live où cet auteur affirme qu'on voyait à Liternum un monument du premier Scipion sur lequel s'élevait sa statue, qui fut depuis renversée par une tempête (2). jMais Gronovius remarque judicieusement (3) qu'il y avait sans doute plus d'un monument sépulcral à Liternum, et que le monument même des Scipions devait être décoré de la statue de tous les membres de cette famille. Gronovius croit encore que le véritable poi trait de ce premier Scipion est celui que l'on voit sur le bouclier dargent (4) qni représente sa noble action à Tégard de l'épouse du Celtibère Allucius (5) : or ce portrait n'offre point la moindre ressemblance avec la tête dont j)arle Fabri.
(1) Aurel. Vict., illust., 4 Vir. 9; (2) Tit. Liv.. XXXVIII. a6.
ïit. Liv., XXVI, 20; XXX, 45; {'S) Ant.,(jr.. \[\.
XXXVIII, 53 ; Flor., II, G; l'olyb., (4) Spon.,.l//6C cruel. ant.,\). 15-2.
X, 804 et seqq. (5) ïit. Liv., XXVI, 49.
Seconde supposition : le monument publié par Fabri, et par conséquent notre l)uste lui-même, ne pourraientils pas se rapporter à Lucius Cornélius Scipion l'Asiatique, fi'ère ainéclu premier Africain (i)? En effet, Gronovius observe que les images citées par Fabri ont tous les traits de Gordien III, et que Gordien III lui-même rappelait d'une manière étonnante Scipion l'Asiatique (i). JMais il se présente une remarque que Fabri, par une méprise singulière, a crue tout à l'avantage de son système, et qui, l)ien au contraire, ruine de fond en comble son hypothèse et celle de Gronovius. Pline (3), cité par Fabri, dit, en parlant du second Africain et non de l'ancien : « Avant tous, le deuxième Africain adopta la coutume de se raser chaque jour. » Aidu-Gelle répète la même assertion (4). Il résulte de là ([ue ni le premier Africain ni l'Asiatique n'avaient abandonné l'usage de porter la barbe longue, et que la tête de marbre noir et notre buste, tous deux entièrement dépourvus de barbe, ne peuvent convenir ni à l'un ni à l'autre.
Enfin, troisième hypothèse, nous inclinons à croire que notre buste représente, au défaut des deux autres, ce même Publius Cornélius Scipion Emilien, dit le second Africain, dontil vient d'être question. Fils de Paul-Emile et adopté par le second fils du premier Africain, il se montra digne à la fois de ses ancêtres naturels et de ceux
(1) Tit. Liv., XXXVII, 158, et (3) Plin., VU, TiO. XXXVIII, :>\. (4) iSod, au., III, 4.
(2) Capitolin., in GonJian.
<|iie l'adoption lui a\ail doiim-s : il délriiisit (];irll),ii;r. C'est à lui f[ii'appartieiiiieiit sans doute les S(ij>i()ns à barbe rase. Tel est le cristal ^ra\é du musée Od<'Scalchi (i), attribué au premier Africain pai unr mauvaise interprétation du passage de Pline, cristal (|ui r('s>>end)le beaucoup à notre bronze. Tel est encore le mai bre de Fabri. Tel est enfin notre bronze, dont l'aspect s'accorde d'ailleurs avec l'âge decinquante-f[uatn' ans qu'atteij^nit le deuxième Africain (m).
Le second buste de cette planclie, trou^é dan-> les fouilles de Portici, ressemljle aux portraits de l.iuius Cornélius Sylla, que l'on voit sur les médailles et dans quelques monuments (3). 11 se rapporte d'ailleuis h ce qu'en dit Plutarque ( j) : « La couleur glauque de ses yeux (( lui donnait un regard farouche et pénible à soutenir; « mais ce ([ui rendait ce regard encore plus terrible, c'é- « tait son teint d'une rougeur âpre parsemée de blauc! : (( d'où l'on disait qu'il portait un nom analogue à la couce leur de sa peau ; et un bouffon athénic^u a\.iit fait sur lui « cette plaisanterie : Sylla est une mùn* saupoudrée de « farine. »
La première allusion au nom de S\ lia parait assez difficile à expliquer. Peut-érre Plutarque a-1-il en vno le
(1) Mus. Odescalch.,' lom.[], tav. Ant. r/r., lom. III; Morrlli, Famil., 24. Cornet., tah. i ; Mu^. Ronmn., \om.
(2) Vell. Paterc, H, i. I, sect. Il, tav. 50.
[:i] Thes.nnfann., lom A\,\).U\i^; (i) Pliitairli., loin. T, p. iTi.
Canin., n.G9;Fabri, n. '>0; <Ji'unov.,
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nom (le Ru fus (Roux ou llouge) ; car les S\ lia u'étaient qu'une branche de la famille des Rufus, et le nom de Sylla venait du décemvir Cornélius Jlnfiis, (|ui, ayant introduit des jeux, à llouu', d'après les li\i-es sibyllins (i), avait fait de sibylla, Sylla, et s'était appliqué ce surnom. Malgré la couleur de ses yeux et celle de son teint, Sylla était assez bien de sa persoiuie pour i\\\v la sœur d'Hortensius déclarât, en plein théâtre, la passion qu'elle avait conçue pour lui. Tl était embelli sans doute par cette vivacité d'intelligence et cette continuelle présence d'esprit qui le servirent si bien dans toutes ses entreprises (2), et (pii sont assez naturellement exprimées dans notre buste. Sylla s'illustra par sa cruauté non moins que par sa valeur, particulièrement dans la guerre sociale, dont Herculanum et Pompéi eurent beaucoup à souffrir, et à la suite de laquelle Stabia fut complètement détruite, le dernier jour d'avril de l'an de Rome 665 (3). Sans parler du sac d'Athènes, on sait qu'après avoir fait périr dans les guerres civiles de soixante à quatre-vingt mille citoyens romains (j), il en fit encore massacrer d'un seul coup, aux portes du sénat, sept mille qui s'étaient présentés à lui siq^pliants et désarmés. Les sénateurs s'étant alarmés des cris des victimes : « Expédions les affaires, dit-il, pères (i conscrits ; ce sont quelques séditieux cju'on met à mort (( par mes ordres (5). y>
(l)Sidon."Apollinar. (i) Eutrop., Y, 10; Florus, III,
(2) Sallust., Bell. Jugurt. 21 ; Orosius, V, 20.
(3) Plin., III, p. (5) Senec, de Clem., I, 12.
BRONZEE
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Le bonheur de ce inuiislic Cul i('iii;ir(|ii;il)Ic par s;i contiuiiité. Créé dictateur après la iiioil du jciiiic Marins, on ne le nomma pins (pic riiciirciix S\lla; cl il mciita cette épithète, non-scidcmciit à cause de la léussitc constante de toutes ses cjitreprises, mais encore paice <pi<', seul peut-être de tons les tyrans, il put ahditpiei- ^on pouvoir et jouir du repos de la ^ic privée, après axoir fait tant de victimes et s'être créé tant d'cjniemis. Sa iiioit seule, qui fut causée par une affreuse maladie, la plitliiriase ouïe mal pédicnlaire, dément un peu le beau titre de l'heureux Sylla (i).
Les conjectures aux([nelles ce Ijuste peut donner lieu sont fondées sur une certaine ressemblance avec la tète du triumvir ^L Emilius Lépidus, représenté sur plusieurs médailles (2), et sur deux pierres gravées (3) . Tous ces portraits le montrent dans l'âge viril ; car, bien cpiil soit moit dans une vieillesse assez avancée, en Tan de Rome jjoCi), ce n'est point par les dernières années de sa vie (|ii il brille an rang des hommes remarquables. Préteur eu
(1) Q. Seren., V, 6ri; Plin., Vîl, I-cnn. .Em.. tah. ^2. 43; XI, 33; XXV, 13; Pausan., 1, (.!) Fahri, ii. :2; Maffoi, toni. I,
20; IX, 33; Plutarch. , toni. I, p. tah. •.». .474. Cil l>i«), I^IV, l.-i, -11; Su.'t., Oc-
{^)Niâ\\'A\\{,JSum.ant . fam.Hom., (av., 31. tom.I, Fam. .-Em., tah. U;Morelli.,
l'ail 70"), il déclara César dictateur (1), et en récompense il fut nonnné général de la cavalerie, gouverneur de Home, puis consul. Triumvir avec Antoine et Octave, il perdit de son crédit des 71 >,, et se trouva, en 718, dépouillé de toute influence ('à) : ilnVstdonc pas étonnant cpToii ait choisi, pour le représenter, la courte période de sa vie ])endant laquelle il fut ou parut quel([ue chose.
Il était fils, aux yeux de la loi du moins, d'un M. Emilius Lépidus, consul eu l'an de Rome G85 (li), et mort du chagrin que lui causa l'infidélité de sa femme (|),
Notre M. Émilius Lépidus, homme aussi plein de vanité (5) que dépourvu de mérite (()), eut cependant le bonheur d'être nommé deux fois consul et souverain pontife, de triompher sans avoir jamais combattu (7), de s'entendre louer et remercier par la bouche de Cicéron , et de voir ériger sa statue équestre près de la tribune aux harangues, sans avoir jamais rien fait pour mériter de pareils honneurs (8) : il se \ it enfin à la tétc de vingt légions, qu'il était incapable de commander, et se trouva non-seulement triumvir, mais placé comme arbitre entre ses deux collègues, et pouvant faire pencher la balance en faveur de l'un ou de l'autre. Dans une pa-
(1) Cct'sar, de Bell. (ialL, II, 21 . (5) Gic, Ep. ad Brut., 19.
(2) Dio, XLIII, 4, et XLIX, 12. (6) Vell. Paterc, II, 03.
(3) Vaillant, Num. ant. fam. (7) Dio, XLIII, 1 et 33, XLIV, Rom., tom. I, p. 36, n. 23. r)3, et XLVII, 16.
(-i) Plut., Pomp.Aom. ï, p. 927. (8) Gic, PhiL, Y, \:\, et XIÎI, 4.
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reille position, sa millitt' se inontia dans fout son jour: il se laissa d altoid dépouill» r dn coiiimandciiicnt par Antoine, qui était xcnii le trouverpres(pieen suppliant (i); et bientôt Octave, cpil était ('^aleiiient enfrc' seul et dé-sarmé dans son camp, le léduisit à demander la vie [-a). On put lui diie avec justice :
OCiX lôéXouaa Tu/r, se TTpor'Yayîv àXX' l'va oîî;/; 'iiç §Ti xai |i.£/pi POU TrâvTa Tcoisiv Suvaroti (3).
« La Fortuiif ne t'a point ('Itnt' par un de ses caprices ordinaires, mais « pour montrer qu'elle fait ce qu'elle veut, même d'un homme tel que toi. »
Il existe une grande ressenil)lance entre le second buste de cette planche et la fii»ure de Gains Cicsai- Octaxiaiins Augustus, connue par le buste du (^apitoie (4), et par le portrait que Suétone a tracé de cet empereur (")).
Octave, fils de Gains Octaviusetd' \ttia, fille de M. Altius Ralbusetde Julia, la sœur de G. .Iulius Gésar (()), naquit à Rome sous le consulat de ^I. Tullius Gicéron et de G. Antonius, le 9.3 août (7) ou le '23 septendjre (8) de lan dellonieGç)!, bien (juil ait fait graver sur ses monnaies le signe du Gapricorne connue le point de départ de son horoscope (9). Dans son enfance on l'appelait I nrinus;
(i) Plut., Anfon., tom. T, p. 023. (8) Sueton., Oclav., ">.
(2) Vell. Paterc, II, 80. (9) Suelon., Oclav., 9i; Scaliger,
(3) AnthoL, I, 80, 10. ad JJanil., H, -107. p. 117, et de {A) M^ts. Capitol., tom. H, tav. 2. Em. teuip., V, p. ili; Petav., de (0) Sueton., Oclav., 79. Doclr. temp., X,7.i; Kuben.. Zfx/j/.
(6) Sueton., Oc^av., 4. rjonm. Ay(j.,c[ de Die nat. Au(j.,
(7) Aul. Cell., XV, 7 ; Dio, LVl, A. R., tom. XI, p. !3i3 et 1378. p. r>90.
ayant été adopté par son oncle, il prit le nom de C. C;i'sar Octavianus (i), hieii cjn'il soit plus coiiini sous celui d'Octave (a) ; et enliu, étant maître de l'empire, le surnom d'Aui^uste lui fut donné par le sénat ('^). 11 monrut à Atella (4) (aujourd'hui S. Klpidio), ou, selon la plupart des historiens, à JNola (")), a<^é de soixante-quinze ans dix mois et vingt-six jours, le 'jaj août de l'an de Home yGC) (G), (juinajite-cpiatre ans api es la victoire d'Actium, et ciu(piante-six ans a|)rès son éUhation au consulat (;).
Ce qui ajoute à l'inq^ortance de ce buste d'Octave, c'est le nom de l'artiste, lévélé par l'inscription : AnOx\An- NI02 APXIOY A0HNA1O2 EnOH2E, Apollonius ArcJilœ filins Atheniensis fccit. On ne connaît dans l'histoire de l'art f[ue deux sculpteurs de ce nom, l'un Rhodien (8), l'autre Lesbien, fds de Nestor (()). Il y a encore un graveur sur pierres (lo), qui pourrait l)ien avoir été en même temps sculpteur, vu que Phidias, Bœtus, Protogène, Lysippe (i j), et peut-être même Micon, Pamphile, Polyclète et Sostrate (i 2) , ont excellé dans les deux arts à la fois. Comme on ne connaît ni le père, ni la patrie du
(1) Aurel. Vict., Yir. illuslr., 111, (7) Suet., Eutrop. et Dio, //. ce.
70; Eutrop., VII, 1 ; Pœan., VII, i; (8) Plin., XXVI, 3.
Dio, XLVI, p. ;>2. (9)iMatfoi,/^/cc..s;«/.,tav.9;Mpr-
(2)Su('ton.; Patorcul.; Floms. cat., MetalL Vatic, p. 27; Spon.,
(3)Suptoii., Octav., 7. Mise. er.anf., p. ['iî>;Gr\itei\,XLll,
(4) Eus(>I)./;/^ro/i.,MiMXXIX;Eu- 1 1 .
trop.. Vil, 8. (10) Stosch. Pier. (jrav., pi. 12.
(3) Scaliger, ad Eiiseb. (11) Plin.
(0) Suoton., Octav., 100. (12) Stosch., loc. citât.
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graveur Apollonius ((|iril ne limt pas confoiidiv avec le graveur Apolloui(le), ou peut croire (pic c'est lui l'Athénien, fils d'Archias, à (|ni Ton doil le l)iisle d Octave; et il faudrait l'ajouter, à ce titi-c, à la liste des sculpteurs anciens.
Les grammairiens remarqueront !<• mot l'Ain\{lE,/ecit, aoriste de tjosw, au lieu d'èTroiviCc, venant de rioui(|ue TO'ico. Ce verbe Twosw, qui appartient à Téolien ou au dorique, et dont on trouve dans Tliéocrite le participe TTowv (i), était aussi usité dans le dialecte attique , car on rencontre dans Aristophane tooj (2). Une autre forme se trouve dans ranti([ue inscription de Sigée : KAI 3IK nOEl^EN HAl20n02 KAI IIAAEA<î)OI , et mefecit JEsopus et fratres (observe/ Véta, H, servant d'esprit doux). Du reste, ([uoique rim])arFait se rencontre plus fréquemment, l'aoriste était un temps usité dans de pareilles inscriptions; Pline a émis une assertion trop peu réfléchie, quand il a dit ([u'on ne trouverait, dans tous les monuments de son épo([ne, (juc trois e\enq:)les du second emploi (']) ; c'est un point (iel!niti\eMient éclairci , après de longues controverses.
On observera encore que, dans l'inscription dn buste, la forme des trois lettres 0, 1^ K, n'est pas d accord avec l'usage de l'Italie au temps d'Auguste ; et l'on en pourra conclure, sinon f[ue le buste fut fait en (iirce on dans
(1) khjll. , X, :}8. Ccfit. , Y, 82 ; Apothéose iV Homère ;
(2) Equil., 2 40. C.ipacc, I/isf. [Seap., U, \H.
(3) Plin., XXXY, i et 1 1 ; Zenob.,
l'Orient , contrées ou s'étaient maintenus les caractères de cette forme (i), du moins qu'il appartient à la jeunesse (lu premier empereur de Rome.
PLANCHK 15.
Le premier buste de cette planche fut tronvé, avec le dernier de la planche précédente, dans les fouilles de Portici, en ijV^ : ces denx figures se rattachent encore Tune à l'antre par c('la([n\'llcs sont placées sur leur base d'nne manière pareille, ayant toutes deux, à la place des épaides, ces espèces d'anses que l'on voit surtout aux hermès et qui servaient peut-être à fixer des barrières devant les portes aux deux côtés desquelles se plaçaient de semblables bustes (2).
Si dans l'autre bronze on a reconnu Octave , on peut voir dans celui-ci son épouse Livie. En effet, les âges concordent assez exactement. Auguste avait vingt-cinq ans en l'an 71G de Rome (3), quand il força Tibérius Néronàlui céder LiviaDrusilla, déjà mèredepuis trois ans de Tibère, qui fut depuis enq^ereur, et alors enceinte de Drusus (4); et Livie, qui mourut sons le consulat des deux Geminus , en l'an de Rome 782 (")) , à l'âge de 8-2 (())
(1) Momim. Ancijr.; Montfaucon, Plin., X, 5o; Dio, XLVIII, 83; Sue- PaL, II, 0, p. 50. ton.,Oc(av.,&2,et Tiber.,'3;Tacii.,
(2) Mus. CapiloL, tom. l, p. i. Annal., \, 1.
(3) Dio, XLVIII, p. 377. (ri) Tacit., loc. cilnt. (i) Yell. Patorc, II, 9, 7r; cl Oi; (0) l»lin., XIV, S.
BROISZES .
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on (le (S() ans ( I j , on avait j)ai' coiisc'fiiH'nl s«'i/.c on xini;! à l'épofjne de ce (Itnxicmc maiiaj^c
Ontron\(' (raillcnrs l)('anc<)n[) de ics^('iiil)lan('(' cntrr ce buste et les médailles de rinipéraliicc ij\ie (v), surtout quand on examine celle (jni porte pour léj^endc :,///lia Au^usta Aug. F. genctrLv orbis (3) , « Julia Au^nsta, fille d'Auguste, mère de l'univers » , noms c[ue prit IJ vie en vertu du testament(lerempereur(4). C'est par une errenr peu justifiable C)) que deseriti([uesontattribué la médaille dout il s'agita cette Julia, fille d'Angnste etdeScribonia, qui mourut de faim dans sou exil, en jOj (()) ; et il ne serait guère plus raisoiuiable de recoiuiaiti-e cette infbrtuuée dans notre buste; car les malheureux, célèbres uniquement par la [)r()scription (pi ils ont snbie, ne transmettent gnère lenis images à la postérité.
Le buste d'homme de cette planeiie serait des piii^ précieux et des pins rares, si I on pouvait alliiiner avec certitude (pi'il l'cprésente M. (^laudius Mareelhis, lil^ de C. Marcellusetd'Octaxie, sœur d'Auguste (7). Malhenrensemeut cette opinion n'est fondée que sur nne grande ressemblance avec certains mon muent s sur lest pi el s on ne lit
(1) Dio, LVIII, p. 6^21. iiistr. XII, sect. IV, § 7, p. -27'..
(2) Beger.,7'AAs./ira«r/.,toni.lll. ((>)Taci t.. .!«;?«/., I.:i;{;liin. L\ . p. 90; Pantin., tal). 11, n. 4; Vail- p. :..Vi.
lant, Num. col., toni. I, p. 77. (7) iMutaith., Anton., p. 0-2".» <>l
(3) Mezzabarba, p. r>:S. i)5o; Dio, XLI, p. I iX, et LUI.
(4) Supton , Octav., 102. p. 515; Sueton.,7"/6fr., C; V.-ll. l'a- (5)LaBastio, Notes sur la Science toir.. If, ".<.■{.
des médailles du P. Joberl, toni. II.
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pas le nom de ce prince , mais oii l'on a ciii le reconnaître en vertu d'une certaine analoi^ie avec les traits de l'empereur son aïeul ( i ) . Cette expression mélancol icpie, ces traits amaigris, cette tête penchée , conviennent bien d'ailleurs au jeune infortuné qui iTa pn rompre ses destinées sévères, et dont le souvenir, conservé par quelques vers touchants (a) , appartient plus à la poésie qu'à l'histoire. Le pressentiment Tavait déjà flétri deux ans avant le coup mortel qui le frappa, non dans sa vingt-quatrième année, connue l'ont affirmé l)eaucoup de critiques (3), mais dans la vingtième seulement, ainsi (pi'il est démontré par ce vers de Projx'rce ( j) :
Occidit, et misère steterat vigesimus annus.
PANCHR 16.
On reconnaît dans cette première tète quelque ressemblance avec les traits, connus par plusieurs médailles (5), de Gains César, fds aîné de M. Agrippa et de Julie fille d'Auguste, jeune prince à qui l'empire était destiné , mais qui mourut prématurément, victime des hasards de la
(1) FabrijU. 87; liliis. Fior., t. 1, Fabri, Tristan, Glandorp, Mezzatav. 2,n. 5; Mus. CapiloL, tom. Il, barba, Serviez.
tav. i ; Spanheim, Diss. , XI, p. 3 1 0. (i) Eleg., III, 10, lo.
(2) Yirg., yEn., VI, 803 et seqq. (5) Thés. Brit., tom. II, p. 170 ;
(3) Servius, ad Mti., VI, 801 ; Fabri, App. illustr. iniag., E.
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guerre, et peut-être de ramhitioii in('iirtrièredeLivie(i). Caïus César, peu reconiinau(laI)l(' d ailleurs j)ar les (jiialités du cœur et de l'esprit (v.) , ressemblait à sou père Agrippa (3), eircoustauee (pii peudanl bien longtemps empêcha Auguste d'ouvrir les \cii\ sur la couduitedesa fille (4).
Lucius, second fds d'Agrippa et frère de Caïus, est peut-être représeuté par l'autre buste, qui ofTre uue certaine aualogie avec le précédent, sous des traits évidemment plus jeunes , et qui surtout ressemble aux têtes gravées siu' les médailles (5). Lucius César, né en l'an de Rome 787, mourut à Marseille, en 755, inglorius (6) , suivant l'expression consacrée, sans avoir rien fait qni fût digne de mémoire.
PLANCHA 17.
Si l'on compare attentivement les traits de ce buste de femme et l'arrangement de la chevelure avec les têtes delà première Agrippine , épouse de Germanicus et sœur de Caïus et de Lucius (7), on sera tenté d'y voir aussi
(1) Tacit., ylw?/rt/., I, 3; Noris, fei,îoni.L tav.iript|l();.l/?/5,r/ore«/. Cenotaph. Pisan. Gem., toni. I, tav. lî, n. 8, 9 cl 10.
(2) Yell. Paterc, 101 ; Dio, LV, (G) Florus, IV, 1-2 ; Noris, Cenop. 551. iaph. Pis., dissert. H, 15.
(3) Mus. Capitol., tom. II, tav. 3. (7) Hayiu, tom. I, p. 1 tO ; Mus. (4)Macrob., Sat., II, 5. Capitol., tom. II, tav.jlO; Séguin, (5) Noris, p. 80, 9f> et 1G3; Maf- Sel num., p. 319.
(iO BRONZES.
un portrait de cette t'emnie vertueuse et iiifoitiniée. iNéanmoiiis, il existe éi^alement beaucoup de rapports entre ce i)roirze et les médailles de la seconde Agrippine, fille de la première, sfUMir de C.aligula, épouse de Claude et mère de Néron. I)'a])rès la ressemblance avec Cali{^ula, on pourrait eneoic reconnaître une des deux autres sœurs de cet empereur.
Quantan hnste (Thomme, c'est bien Caligula lui-même, on y reconnaît ses traits, transmis par j)lusieurs monuments, et décrits par les historiens de Tanticpiité (i).
PLANCIIK 18.
Nous reconnaissons dans <'e buste la première Bérénice, femme de Ptolémée Soter, premier roi (rEi>ypte de la famille des Lagides. On voit en effet la tête de cette reine, cpii ressemble exactement à celle-ci, et qui porte de même une coiffure en spirale [capilli calamistrati) , au revers d un grand nombre de médailles de Ptolémée Soter (>,). Cette Bérénice, dite la Grande, était fille de Lagus, et par conséquent sœur de son époux : elle fut la mère de Ptolémée 11, dit Philadelphe (3).
C'est d'après luie ressemblance tiop vague avec cer-
(1) SuPton., 6'a//^.,r>();Senec.,f/e du baron dp Uonchi.
Const., 18; de Ira, m, 18; Plin., (3) Atlien., XY, 12, p. G89; l»au-
XI, 37. san., I, 0;Tlioocnt., Idijll., XVII,
(2) llaym, tom. Il, p. 23 et 2i; 3i, et scoliast. Vaillant, ///.«;^ Vtolem.,\).^^V, Musée
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tainsmominuMits (pic les ;ic;i(l(''niici('ns d I IciciiLimini <»iil vil ici l^toli'iiU'C (lil \|)i()M, (|iii l(''L;ti;i ;iii |m'ii|>I<' ruiii.iiii son l'ONaiiinc de (Ai't'iic. (les traits ne pciixcnl ii|)|).irt('tiir (ju'à une li'iiiine; et, hicn (inOn ait essayé (l"iiitcr|»i(t<T Apion, Àttuov, ('oiniiic iiii (liniiiiiil il' d" \|)is. il c-^t tout a fait certain qiiecesiiniom \ eut diic en i^icc, ■< maij^rc, sans i>raisse » : or il est impossible d imai;iiicr une ('|)illi<'t<' ({ni convienne moins au jx'isonnaj^e ivprésenté |)ai' iiotic bronze.
Quant an second ])nste de la même j)]aii<l)(', il ressemble jjeanconp anx têtes cpie l'on voit sur les médailles portant le nom de PtolénK'c ir(i), c'est-à-diic PtoIénK-c Pliiladelplie, fils de PtoK'iiiL'e Soter et de cette iiK-iiie Bi3rénice dont nous veuniis de parler. Ce piinee eommenca son rè^ue du \i\aut de son père. (|ui lui eeda la eonronne pour vivre en sim[)le j)articulier : il tut ini des souverains les plus l'iches, les plus ii,énéreu\ et je-^ j)lu^ amis (les lettres dont l'histoire ait conservé le souNcuir : il forma une l)ibliotliè([ue immense, et lit ti'.iduiic. dit-on. les livres saints des Hébreux en lani;ue i;ree(|ue. Le nom de Pliiladelphe lui lutdoinK', non à cause de sou amitié pour son frère, puis(|u'il le lit pt'rir par raison d l.lat . mais à cause de son amour pour sa secur \rsiuoe. dont d fit son épouse ('2).
(1) Beger, Thés. Pal., p. I iri; id. {-2) Vaillant, flisf. /'/o/.;.iiistiii. ,
Thss. Br., tom. I, p. -2(i-2; Prowp- X\\, li; Allicn., V., i\; TritiiU.,
tuaire des médailles des plus illtts- .l/>o/..iS;.Eliaii.,l «/•.///,'«/.. INM.'l. très personnes.
Cependant la eoiiroiiiie (jue Ton voit, dans les médailles, sur la tête de Ptoléniée Pliiladelplie, diffère de celle ([ne porte notre buste. La première est nu triple cercle de feuillage, autour duquel s'enlace le diadème. C'est là sans doute le GTS'pavo; éli/.To; ([ue portaient les Alexandrins (i) , et que le poète Cliérémon décrit en ces termes :
KiaffW TE, vapXt7!7(0 T£ ■CplÙd/.'X^ XUXÀO) 2T£'iâvO)V iXlXTtOV.
« J'arrondis (Ml triple cercle les couronnes de lierre et de narcisse. »
iMais l'autre diadème, d'une forme toute particulière, n'est qu'une petite tresse tordue et fort serrée , composée de laurier, avec des haies et des feuilles saillantes de distance en distance.
Cette différence donne lieu de concevoir quelques doutes ; et plusieurs critiques ont conclu que notre buste, portant l'espèce de couronne appelée stroppus (i^), crTpocpiov , ne pouvait se rapporter c[u'à \\\\ athlète vainqueur dans les jeux P\ tliiens. En effet , il existe un Milon de Crotone qui porte cette sorte d'ornement (3).
Il existe une certaine ressemblance entre ce buste et
(1) Athen., XV, G, G79. (3) Gronov., Ani. Gr., tom. Il,
{2} Festus, sul) verb. Stropims, n. 50. Plin.,XXXI, 1 et 2.
1 iP'w©iiLimmm>w, 2 m^m:if,ssK-^^
la tête de la reine Bérénice, femme de Ptolémée (sans doute Evergéte ou Ptolémée III) , qui se voit sur une médaille inédite et probablement unique dans le monde, de la collection du baion de Ronchi. Cette médaille a pour fiice une tête de fenune autour de laquelle on lit, BAci^.'.cSIIS BÊPÈNIKI12; sur le l'evers, on voit un aigle portant la foudre , symbole de la monarchie des Ijagides, le premier Ptolémée ayant été dans son enfance défencbi et nourri par un aigle (i), et autour, BA2IAEÛ2 mOAE- MAIOÏ. Dans le champ se trouvent les lettres Eï, qui peuvent indiquer Eïcpyr-oj, à moins que ce ne soit la syllabe initiale du nom de l 'artiste ou de la ville. Dans tous les cas, cette médaille doit appartenir à l'une des quatre Bérénice mentionnées dans l'histoire des Lagides : or, ce ne peut être à la première, femme de Philadelphe, dont les traits sont tout différents, ainsi qu'on l'a vu à la planche i8; ce n'est point non plus à la troisième, fille de Ptolémée IX, Lathurus, qui d'abord régna seule, puis qui fut tuée après 19 jours de mariage, par Ptolémée X, que les médailles désignent par le nom d'Alexandre (li) ; ce n'est point enfin à la quatrième, fille de Ptolémée XI, Aulétès, laquelle ne régna pas. Il reste donc luiiquement celle que nous indiquions d'abord. Si l'on admet que notre bronze la représente, aussi bien (jue la médaille , le premier monument accpierra ainsi le plus
(l)Suid.in AâXoç; Vaill., Hist. Pi., (2) yaillant, His(, PluL, p. IM.'J.
p. 24; Liebe, Go'h. mnn., p. 1-25.
j^iaiid |)i'i\ : on \ tioiiNcra le soiixciiir dimc' épouse dévouée, souveuir déjà consacré et <^ravé pour ainsi dire dans lescK'iiv. On sait en elïel (jiie, Bérénice ayant olfért sa clievelurc an\ dieux, dans le temple (FAisinoé, pour obtenir la conservation des jonis de son éponx, et cette elie\('lnre a\ant disparn , l'astronome Conon supposa (pj'elle avait été placée parmi les astres, et appela Chevelure de Bérénice une eonstellatioii formée de se])t étoiles en tiiani^le j)rès de la (piene du lion(i).
r.e hnste (riiomme de cette même planche a c[uelqnes-nns des traits de Ptolémée Phllométor, traits bien coninis par les médailles ([ul poitent le nom de ce monarqne(*>t). Fils de Ptolémée Épiphane , Ptolémée AI, dit Piiilométor, ocenpa le troue dèsraii;e de six ans, d'abord sous la réi»ence de sa mère Cléopatre, puis sous celle de deux tntenrs : il régna 'i\ ans; les historiens louent sa bonté, sa clémence, sa sagesse, sa valeur et aussi sa dextérité à la chasse (3), \ :.
PLANCHK -20.
Dans ce huste, trouvé à Poiticl an inéme endroit rpie le précédent, on peut reconnaîtie encore un roi de la
(i) Hygin., Astr. poef., II, 2i; et soqq.; Polyb., Leg., XXXVII.
Kratosthen., Cal., b2. \^. lITi; Excerp(.,\). 118"); Diod.,
(2) Vaillant, Hisf. PtoL, p. lO.Î. Lixc, p. oVU.
(3) Vaillant., HU. PloL, p. oDi
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rare des T^a^ides. Il y a en effet qnel(|iie rapport entre cette tête et celle du huitième PtoléiiU'e , suinoiiinK' Soter fï; on, par dérision, Tjathurns, selon les uns, de >.a6ufo;, pois chiche (^i) , selon d'antres de a'/Oojoo;, trcsriolent (-a) ; on encore Plnlométor, par antiplnase, puisqu'il fut momentanément chassé du trône par sa mère Cléopàtre('3). Il était fils de Ptolémée Physeon ou Evergète ÏT.
Peut-être le frère de Ptolémée Lathnrns, le Ptolémée dit Alexandre, qui régna pendant Fexil de T.athurus, est-il le prince auquel appartient le deuxième buste de cette planche, trouvé dans le même lieu c[ue les deux précédents. Il y a dans les deux figures un certain aii" de famille : on v trouve la différence d'un âge convenable et la différence même de complexion ([ui est signalée par les historiens. Alexandre était en effet corpulent comme son père Physeon (4) , et Lathnrns était comparativement maigre. D'ailleurs, ce sont encore les traits des médailles d'Alexandre, et surtout ceux d'une gennne portant ces lettres, AAEEFIB, que l'on evplicpie, AAE;av- ^po'j Ell'.oavo'j; Baci>£(o; (")) , c'est-à-dire « du roi Alexandre Épiphane d.
(1) Plutarch., CoriboL, p. 218. (.i)Athpn.,XII, 1-2, .mO; Vaillant.
(2) Strab. ; Solin., cap., 30 ; San- loc. ci fat., p. \■2^.
maise, p. 877. (r))Caylus. lom. V, p. 149, i)l. 13,
(3) Vaillant, ms^ P/o/., p. 112, n. i. HO, 427; Pausan., I, 8.
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\jVS tiaits (lu pi'CDiicr hiisic sont lotalcmciit iiicoiimis : la trtc seule esl aMli([iie, le eoii cl la ])()iti'ine ont été rajustés. Jl oFIre une parlieiilaiilc' reiiiai(nial)le : c'est cette coiffe de hioii/.e, lisse et sans aiieiin oiiiemeut , (jiii emboîte exaeteiiient la tête et les tempes, eu laissant les oi'eilles à (léeoiiNcrl. LeselK'fs ii,i'(M*s se servaient (le cette espèce (le eas(pie (piand ils allaient à la (l(M'onverte, afni (le mien\ dérohei- leur marche à l'ennemi : le cimier, la ciini(M'e, les eiid)l('mes, étaient réservés pour raiiiini'c de bataille (i) : c'est ainsi (pie nionièdc, avant de pai'tii' avec Ulysse poui- une expédition nocturne, s'ai'me du cas([ue simple i\\)\)c\c catctycc (yi^^yJ-cuc,) ('2). Cyné^ire, dans une médaille, porte éi^alement un casque déponrvu (rornenients (']). ^lais c'est surtout à certains peuples de Iftalie (pu' cette coiffure guerrière était propi'c : je veux dire, aux Ktrus(|ues (4), qui l'avaient nommée cassis (^)). Si les Sanniites se distinj»uaient par leui's somptueux panaches (()) , c'était surtout dans leurs aiimires de parade et de fête. Camille avait fait prendre à ses soldats des cas([ues tout uïiis, afin ([ne le fer
( 1 1 Sprv. , .^iw., TX , .107. (41 Hht:^. Etnisc. , tom. Il, p. 30.1.
(■2) Humer., //., x, :2r)7, et ibi, (">) Stepli., Thés., appeiui. ,
Eustath. p. iiril; isidor., XVIII, li.
(3) Fabii, n. .^! . (C.) Tit. Liv., IX, iO.
n^uca ouater
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des Gaulois j^lissàt plus facilement à leur snifiice, et fjue les coups de leurs épées s'\ aiuorlissciit. Mais telle n'était poiut généraleriieiit la forme du eas(|iie des llomains, soit cjue eeiix-ei eussent toujours la lii;iii'e découverte, coiiune la soutenu Juste liipse(i), soit (ju ils pussent à volonté abaisser une espèce de visièie, ce (|u'ont pensé d'autres criti([ues (■^) , et ce qui est démontré par les casques trouvés à Pompéi.
Il reste doue probable que le cas(pi(^ uni ap])artient il un {guerrier de l'Italie. Si l'on joint à cela (jue le buste dont il s'ai^it a été trouvé dans le même lieu ([ue celui de Sylla (3), on sera conduit à penser cpi'il pourrait bien représenter quelque chef de la ligue italique , vaincu par le dictateur romain dans la i^uerre sociale. Parmi les noms de ces capitaines cpii sont ari'ivés jus([u'à nous (4), on remarque celui de Pontius Telesinus , cpii , après avoir vaincu Sylla aux portes de Rome , eut enfin le dessous, et, surpris au moment oii il voulait s'échapper par une issue souterraine de la ville où il était assiéi^é , fut massacré ou se tua de sa propre main. La mort de ce chef parut si importante au i^énéral romain, (ju'à dater de cette époque seulement il prit le nom de l'henreu.x. Sylla (5).
Le second buste offre (juelque (>liose des ti'aits de la
(1) De Mil. rum., III, 5. (3) Voy. pi. Ki.
(2) Comment, ad Sil. Ital., XIV, (4) Diodor.; Oios.; Klor. ; Vell. 636;vid.pt Montfaiic., tom. IV,p.I, Faterc, II, 16; Eutrop., V, 3 et 4. et II, i ; Fabretl., Col. Traj.,., fîl3. (.^) Vell. Paterc, II, 27.
race nègr^' , surtout dans la i^rosseur des lèvres et la rondeur d('s\(Mix, La eoitïui'e, tout artificielle, seiid)le ré\('Iei' (les soins extrêmes |)iis |)otir (Ioin|)ter mie chevelure nalurelleiiieut rehelle et crt'pue : oi" on sait que les Mauritaniens, peu lîers de leur orii^iiie, eoinine tous les peuples hron/és, ii'éparguaienl rien sous ce rapport afin de la d(''i;uiser (i) : u?u' médaille de Juba ('2) nous ré\èle tout rartilicc (|ui relouait dans la toilette de ce vieux niouarque. Ce ])uste ne ])ou irait-il donc point être celui d'un prince maure, et peut-être de.luha luimême?Ce nCst là qu'une simj)le (piestion ; et 1 on n'osej'ait pas soutenii' raf"firiiiati\e , même connue hypothèse : car une coiffure du même genre était aussi en usage chez les Étrusques (3).
Nul indice qui puisse aider à reconnaître dans ce bron/e un personnage historique ou fabuleux. La beauté des traits, celle des cheveux (jui, l)ieii f[u'un peu négligés, lormcjit naturellement de gracieux anneaux, porteraient à croire (juil offre rimnge d'un de ces pucri (Iclfcafi , de ces jeunes esclaves dans lescpiels la eheve-
(1) Strab., XVII, 82H. et 2, et tom. III, pi. 23, n. 1; Mus.
(2) Canin., n. :;0; Fai)ri, n. 77. Etr., tom. I, tab. 79 et 80.
(3) Cayl., tom. IV, pi. 33. n. 1
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hire était un ornement d'un si grand prix (i). En effet, Anaeréon a vanté les rlieveux deBatliille; Staee, eeux d'Éarinus; ^lartial, (rKneol])c; Horaee, de ]Néarf[ue, de Gygès et de Lii'urinus ('>i). C'est ainsi que se justifiait le proverbe : OO^el; /.oarTr;, ô/rn; où yrvusTa'. : et (|ue répithète Comatas y Chevelu, était devenue synonyme de Dél)auelié (3).
(1) Mai t., XII, 71 ; l'ij^nor., de 40; Horat., Carm., IIl, 20, il; II, Sery., p. o8. 5, 21, otlV, 10; vid. et Pelron., 69
(2) Anacr. , Od. , 20; Stat. , Sylv., et 70.
III, 4; Martial, Epigr., I, 32, et V, (3) Martial., XII, 00.
FKN DE LA 2*" SEUIE DES BMONZES.
AVIS Ai: nr-xiKLu
rOUH LE PLACEMENT HES PLANCHES HE LA HEIXIÈ.ME .SÉRIE DES UUONZES , FORMANT LA PREMIÈRE PARTIE M" SEPTIÈME VOLUME DE l'OLVRAGE.
Planche
l vis-;i-vis la pa|?e 1
IMaiiche
12 vis-à-vis la pa^'o i2
Il 39 22.
EXPLICATIOX m:S n.WCHRS.
0 6crie.
LAMPES
Les lampes dont se servaient les anciens étaient placées de denx manières différentes : posées, on snspendnes. On les posait soitsnr nn snpport très-bas, en forme de trépied , qnand ce snpport Ini-même devait fignrer an milien d'nne table; soitsnr nn support élevé, mince et en forme de candélabre, qni partait da sol, pour éclairer tont l'appartement. On les snspendait par des chaînes, tantôt an plafond , tantôt à des menbles de métal à plusieurs branches et de formes variées , qni ponr la plupart paraissent destinés à être placés sur une table. Le terme lychnuchus^ l'jyyryjyo;, portc-lauipc, comprenait en général toute espèce d'ustensile de l'un ou de l'autre de ces trois
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genres. Afin d'ctre plus clair, nous appellerons trépietl le petit lycliiutclms placé sur h-s tahh s ; candélabre, celui qui est élevé; lampadaire, celui (jiii portcdcs lampes suspendiu^s; et nous décrirons le tout en suivant à peu près cet ordre : les lampadaires, les candélabres, les trépieds et les lampes elles-mêmes.
. PLANCIIK 1 .
La première figure représente un petit meuble qui , ayant la forme d'un candélabre, peut cependant être classé, à cause de son peu d'élévation, parmi les supports destinés à figurer sur les tables : il se rapproche donc à la fois des trépieds et des lampadaires. Il est d'un tra^ail assez remarquable, et se compose d'une colonne cannelée, reposant sur une base triangulaire d'un dessin élégant et gracieux , formée de trois pieds de lion liés entre eux par des feuillages et par des palmettes à jour. Le chapiteau , tracé par le seul caprice de l'artiste, supporte \\\\ vase rond à deux anses, orné d'une guirlande de lierre : ce vase est recouvert d'un disque, dont le plan est à coté de la ligure principale; et il soutient une lampe dont le plan se trouve de l'antre côté.
Rien de plus capricieux et de plus bi/arre que le lampadaire de bronze , formé d'une coloinie tortueuse et cannelée, on plutôt d'une espèce de tige noueuse, feuillue et rameuse. Son piédestal cylindri(pie pose non pas au
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milieu, mais sur iiii des cntc's (liiiic pliiitlu' t'aricc puitée par les (piatrc pieds de lion. De la sommité de la tige partent trois raiiieaii\ fantastiques paieils au troue, et de deux de ees rameaux pendent deux eliarmantes petites lampes eu forme de limaeon, dans l'une des([uelles l'animal est représenté sortant de sa corpiille. Le piédestal est orné d'un feston et de deux têtes de victimes : ees ornements, eonuneeeux de la surface carrée de la hase, dont on voit le plan à côté du lampadaire, sont formés d'une damasquinure d'argent.
Une plinthe rectangulaire, sur quatre pieds de lion, porte un chêne dont on voit non-seidement le tronc, mais les racines mêmes à leur naissance. Il se ramifie en cinq branches d'où pendent autant de lampes, toutes fort simples, sauf une seule, qui est ornée de deux masfjues de lion.
L'autre figure de cette planche représente un meuble qu'on peut ranger parmi les trépieds, mais c[ui a cela de commun avec la plupart des lampadaires (pTil est en forme d'arbre. Sur une plinthe travaillée au tour et supportée par trois pieds de lion se dresse une biauelie d'yeuse , dont deux rameaux portent deux glands et quelques feuilles : au sommet est un plateau sur lequel pose une lampe, dont on voit à côté le plan et la coupe longitudinale.
BUO^iZES.
PI. VACHE
Une colonne de ])ronze cannelée pose snr une plinthe ((uadrangnlaire, dont les (piatre pieds de lion ontchacnn leur petit socle. Elle a sa base régidière, et se termine par nue sorte de chapiteau ionique orné d'un petit masque sous lequel les listels des volutes passent en se courbant : arrangement capricieux, comme s'en permet du reste l'aieliitectnre de décoration et surtout l'art du modeleur. De Il partie supérieure du tailloir s'avancent en dehors quatre crochets en «arabesques destinés à soutenir un pareil nombre de lanq:)es. On ne voit cependant que deux de celles-ci, Tune de profil dans toute salongueur, et l'autre de face avec sa poignée en croissant, comme on le distingue encore mieux dans le petit plan dessiné sur le côté. Telle est la disposition du lampadaire.
L'anti'c figure représente un candélabi^e, égaleineiit de bronze, (pii est remarquable sous plusieurs rapports. La l)ase d'aljord se compose de trois traverses horizontales, dont chacune porte une fiche à peu près perpendiculaire , terminée par luie j^etite boule à sa partie inférieure. Ce pied est couvert d'un dis(jue traversé par la tige du candélabre, et pouvant se séparer de celle-ci aussi bien (\ue les trois j^ieds : car ceux-ci sont attachés par un moyen qui sera plus clairement expliqué à la planche 2p. Sur ce (lisf[ue s'élève un pilastic dont le eiiapiteau offre,
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(rua coté, une tête barbue ceiutc (11111 (liadcnic de perles toiubaut sur les épaules, ce (jiii indicjue un Jupiter; et de l'autre côté, une seconde tête conroiuiée de lierre, qui doit être celle de Jupiter Annnon. ].e fût i\\\ pilastre est creux et renieniie une tii^e plus mince, ci;alement carrée, portant un vase à deux anses couvert de son discpie. Cette seconde ti«'e se meut dans la première, de sorte qïie le vase peut descendre jusc[ue sur le chapiteau, ou être élevé à volonté à deux ou trois hanteui's différentes, de 3 à 5 pieds environ : il est maintenu dans ces différentes positions par le mo\en de la fîclie de bronze, attachéeà une chaînette, que l'on met dans un des trous dont est percée la tige mobile. A l'égard de la petite lampe, placée entre le lampadaire et le candélabre, on en trouvera l'explication à l'articie de la planche "](), qui en offre une toute pareille,
Kncoreiui hunpadaire en forme de pilastre . (|ui est posé non pas au milieu de sa plinthe à pieds de lion, ornée d'arabesques damasquinées, mais sur l'un des cotés du quadrilatère que forme cette plindie. Cette disposition se retrouve dans tous les lampadaires, sauf celui de la planche précédente. Et ce n'était point au hasard (jue les aneiens l'avaient adoptée, mais afin de laisser une place libre pour arranger les lampes avant i\c les suspendre, et pour
6 BROINZES.
posci" le vase qui contenait l'Iiiiile avec laquelle on les alimentait : opération qui devait se renouveler assez fréquemment, vu la petitesse de ces lampes. Ici, elles sont au nombre de quatre, suspendues à nn pareil nombre de brandies assez conq^liquées et endjellies d'ornements, qui sortent des (juatre coins d'un chapiteau fort bizarre. Une de ces lampes, au moins, est remarquable par la plaque de bronze capricieusement découpée à l'aide de lacjuelle cette lanq^e est suspendue.
C'est sans contredit à un adorateur de Bacchus qu'appartenait ce lampadaire de bronze trouvé à Pompéi, en iSi'2 : cela résulte du petit Bacclnis qui se voit sur la base de ce meuble, et de jjlusieurs end:)lèmes que nous aurons lieu de remarquer dans le cours de notre description. Sur une plinthe rectangulaire, qui a par devant une échancrure arrondie, et qui est soutenue par quatre pieds de lion posant eux-mêmes sur de petits socles ronds, s'élève un pilastre terminé par un chapiteau de fantaisie. Au-dessous du chapiteau et à la face antérieure du pilastre, on voit le masque d'une belle Bacchante entoiu'ée de sa longue chevelure ; à la fiice opposée est un bucrane, une tète de victime. Des coins de l'abaque partent quatre crochets ou enroulements, qui, décrivant des courbes gracieuses, soutiennent qua-
3"?' Sirio
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tre lampes à deux mèches, appelées (lilyclines(f^'>jyvovj ouhï\ychiie^(bifychni). Ces lampes, toutes de la même grandeur, sinon de la même figure, sont antiques, bien qu'elles n'aient point été trouvées avec le lampadaire. Une seule est tout unie; les trois autres empruntent leurs ornements au règne animal : celle qui est opposée à la première, suivant la diagonale du chapiteau, outre une coquille à chaque extrémité, a deux aigles portant le foudre; la troisième est ornée de deux taureaux sortant à mi-corps de chaque côté : enfin la quatrième porte de même deux têtes d'élépliant. Cette dernière, au lieu de chaînettes, est soutenue par deux dauphins, dont les queues réunies supportent une boide et un petit anneau. Le pilastre n'est point au milieu de la plinthe, comme nous l'avons déjà observé en déduisant les motifs de cette particularité (i), motifs auxquels il faut en ajouter un dernier que suggère le bronze actuellement décrit : c'est que l'on plaçait quelquefois sur l'espace libre de la plinthe de petites idoles, des autels, ou d'autres objets de même nature. Ici, nous voyons, sur la droite, un autel chargé de bois déjà en partie enflaiiniié, et à gauche, un enfant qui doit être ou Bacchus lui-même, ou un Génie bachique. Entièrement nu, avec la che\elure bouclée et une couronne de lierre, il est monté sur un tigre, dont la queue, aujourd'hui brisée, était relevée sur le dos de l'animal, comme on le voit par les tronçons qui
(1) Planche ',) de ce volume.
subsistent; de la main j^auclic, il tenait la hridc, (jui a disparu; et de la droite, il lève une eorue, uii rliytou à l'aide duquel il se dispose à boiie. Uarea, la surfaee de la plinthe est bordée d'une danias([uinure ou d'une nielle représentant une vi^ne dont les feuilles sont d'argent, le tronc et les grappes de cuivre rouge.
Toutes les parties de ce lampadaire sont travaillées avec nue exquise délicatesse. C'est lui des plus beaux broîi/es de la collection.
PLANCllK 6.
La composition de ce hunpadaire révèle un altiste nigénieux. Sur le devant d'une plinthe quadrangulaire, argentée et chargée d'ornements gracieux, il a placé un autel isolé et surmonté d'un globe : derrière, à quelque distance, il a élevé une colonne cannelée dont la base est détaillée sur le coté de la figure principale, et qui se termine par un vase d'oii sortent trois branches supportant un pareil nombre de hunpes. Cet arrangement se rapporte sans doute à l'usage antique de placer les autels au pied d'un arbre ou d'une colonne, ce qui formait un accouplement des plus harmonieux. Il faut maintenant déterminer la divinité à qui cet autel était particulièrement consacré , et nous u'hésitojis point à l'appeler IVuitel de la Victoire. Le globe, représentant l'uiuvei-s, était chez les anciens le s\!nbole de la domi-
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nation en général ; et l'empire romain étant pris, par exagération, pour le monde entier, on se servit du globe dès le temps d'Auguste (i) pour désigner cet empire universel. Nous savons même que la statue de Pompée , au pied de laquelle fut immolé César, tenait en main le globe, figure de l'univers. On en donnait deux à Jupiter, l'un pour le ciel, l'autre pour la terre; mais les empereurs se contentaient de ce dernier : et sur les médailles on le voit dans la main de Didius Julien, de Caracalla, d'Elagabale et de Constantin , avec cette épigraphe , Rector orhis , Maître du monde. Or, l'empire s'acquiert par la Victoire, qui chez les anciens était sœur de la Force ou de la Puissance ; c'est pourquoi le globe passa au nombre des attributs de la première déesse, et devint même à lui seul un symbole qui la représentait. Nous le trouvons avec cette signification sur un grand nombre de monuments et surtout de médailles : parmi celles-ci , une des plus remarquables est celle (2) qui porte la tête d'Adrien couronnée de laurier, avec cette épigraphe : AYTOKPAT. AAPIAN02, « Adrien empereur » ; etsur le revers, un autel portant un globe, avec la légende : K. K., Koivov Kp-/iTwv, « La communauté des Cretois » . Il n'est point inutile de rappeler aussi un bas-relief du musée Pio-Clémentin , représentant le triomphe de Bacclius, dans lequel on voit, au milieu d'un groupe de tigres, emblèmes de la conquête de l'Inde, un autel qui brûle devant un piédestal portant un globe.
(1) Isidoriis. (2)Eckel.
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C'est donc bien là l'antel âc la Victoire; et si un célèbre archéologue (i) eut fait attention à la j>rosseur de cette boule et aux objets dont elle est entourée , il n'aurait pu la prendre, comme il l'a fait, pour un monceau de fruits mal modelés.
On voit dans ce bronze un nouvel exemple de l'esprit de l'art grec , esprit qui unissait toujours la sobriété à l'élégance, et la sagesse à la nouveauté. A la première vue, cette composition peut seml>ler étrange et fantasque; mais en la considérant de plus près, et d'après nos indications, on apercevra que les anciens, dans l'invention des ornements en apparence les plus capricieux, partaient toujours de l'imitation d'une réalité : ils suivaient constamment cette même marche logique qui avait déduit de la construction d'une simple cabane toutes les décorations de l'architecture.
PLANCHES 7 à 24, 2G, 28, 29, 30, 31 et 32 (2).
Toutes ces planches représentent des candélabres, qui ne diffèrent entre eux que par les détails; nous avons jugé à propos de réunir dans un seul article ce que nous avons à en dire, et d'indiquer seulement auxquels de ces objets d'art s'appliquent celles de nos ol)servations qui ne sont pas tout à fait générales.
(1) Visconti. cription de la planche 23 et celle de
(2) Voy . , après cet article, la des- la planche 27 .
'&7C^~^^kdJ^âiiis^-=£t^s^J4
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Le candéhibre dans son orii^iiic n'est évidemment pas autre chose que la tige d'une plante, et surtout d'un roseau , que l'on fichait en terre , et à la sonunité de laquelle on mettait un plateau pour y poser une lampe. Tels devaient être, selon nous , les candélabres de bois mentionnés par Pétrone et par Nonnus , et dont se servaient sans doute les habitants de la campagne; car ils sont comptés par Gaton au nombre des ustensiles nécessaires dans une métairie. C'est à l'imitation de ces meubles simples et rustiques que furent faits ensuite les candélabres de métal (i), dans lesquels le plateau ou le disque prit souvent la forme d'un vase (2). Quelquefois cependant cette sommité se modifia d'une manière plus bizarre, selon le caprice des artistes, et devint un buste, une fleur, etc. (3). La base que l'on donna bientôt à ce petit meuble fut formée le plus ordinairement de pieds d'animaux, et spécialement de griffes de lion. Le candélabre lui-même affecta souvent la forme d'une colonne svelte et allongée , avec cannelures , la base et le chapiteau, régulier ou fantastique.
Nous venons d'énumérer toutes les parties dont se compose un candélabre conqîlet ; mais le luxe ne se contente pas encore de cette simplicité, et vient la cacher sous mille ornements divers. Ayant donné, comme nous l'avons dit, la forme de vase au plateau qui supporte la
(1) ri. 30. . (3) PI. i6et2C.
(2) PI. 20 et 28.
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lampe, il ajoute à cette partie tons les embellissements dont les vases en général sont susceptibles : il la charge d'un bas-relief (i), ou d'un petit travail encore moins saillant (^.) , genre de guillocliage qui couvre également toutes les parties de la coupe et le disque qui la couvre, et même la cymaise du fut. Pour ajouter à l'élégance de ces différents membres du candélabre, on y introduit encore un autre genre d'agréments. Ce sont des feuillages rameux, et quelquefois des arabesques de différentes couleurs, ce qui résulte de l'emploi accessoire de métaux dont la teinte contraste avec celle du Ibnd. Et cette incrustation , appelée par nous damasquinurc et par les Italiens taimtà, secomplique encore grâceà l'emploi d'un procédé de gravure pareil à celui que nous nommons nielle (3). La partie supérieure des candélabres ayant été décorée avec cette profusion , le reste ne pouvait demeurer nu. Le pied fut d'abord orné de trois groupes de feuillages (4) ; bientôt d'autres feuilles vinrent lier deux à deux les trois griffes de lion (")) : on plaça aussi dans cet intervalle des rosettes, des palmettes (6) , et l'on mit sur les trois pieds des masques de divers animaux (7) . On remplaça même les pieds d'animaux par trois jambes d'homme, ce qui est d'un effet peu agréable et presque monstrueux (8). Toutefois , en conservant an pied du candélabre cette forme pri-
(2) PI. 23. (6) PI. 16, 17 et 23.
(3) PI. 18. (7) PI. 17 et 22.
PI. 23. (S) PI
mitive , on ne pouvait y trouver place que pour des ornements très-restreints ; car c'était un parti trop mesquin que de couvrir d'arabesques damasquinées les socles sur lesquels posent les i^ritfés de lion , ou la plinthe de la base de la colonne (i). Ainsi , pour donnera la partie inférieure une richesse correspondante à celle du sommet, il fallut ajouter au-dessus des trois pieds un disque capable de recevoir toutes sortes d ornements. A la vérité, il ne faut pas faire de cette disposition une règle générale ; mais il suffit qu'on la trouve ojjservée dans un certain nombre d'exemples pour que nous devions la mentionner, sans prétendre cependant assigner des limites an caprice des artistes ou des hommes riches qui leur commandaient de pareils ouvrages. On a essayé (a) de donner au pied une forme conoide, en partant immédiatement des griffes de lion; et par là on obtenait en effet un espace assez étendu pour y déployer une grande richesse d'ornements; mais si nous examinons attentivement cette forme, nous la trouverons moins élégante que le disque , ou même ([ue les simples feuillages.
Nos candélabres sont de bronze; mais on vn rencontre un petit nombre dont la matière est du fer. Tous ont des ornements, soit en bas-relief, soit d un travail encore moins saillant; mais tous paraissent être sortis du moule entièrement terminés : ils n'ont demandé aucune nouvelle façon, sauf dans ([uelques parties du
(l)Pl. -2(). (-2) PI. IS. ■ •
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moindre relief, qui ont dû être refonilléesplns profondément. Ce (|iil le démontre, c'est le poli des plans et la netteté des lignes, (pii ne laissent voir mdie part la trace du l)urin.
Quant aux ornements composés de divers métaux, afin (pie la variété des couleurs fasse mieux ressortir des détails f|ui se perdaient les uns dans les autres, ils appartiennent, comme nous le disions tout à l'iieiue, à ce genre de travail que Ton appelle damasquinure. On l'exécute en creusant le métal principal, de telle sorte que les côtés du creux soient en biais et qu'il aille en s'élargissant vers le fond, comme une es])èee de mortaise; on prend alors des plaques du second métal , de la même grandeur que les excavations faites dans le premier, et on les y fait entrer de force au moyen de certains outils; enfin, on polit soigneusement la surface entière de l'ouvrage, de manière que le fond et les morceaux enchâssés ne paraissent faire qu'une seule pièce. C'est p;u' un moyen à peu près semblable que l'on obtient ces teintes d un noir violàtre dont on forme aussi quelques dessins : après avoir creusé le métal comme pour la damasquinure, on verse dans les creux une matière en fusion que l'on ;qipelle nielle [nigella) , et l'on polit tout le travail, f[ui prend aussi ce nom. Sur ]es nielles et l'art de nieller, on peut consulter Benvenuto Cellini, Baldinucei et Vasari.
La fameuse table isiaque prouve que la damasquinure fut en usage dès les temps les plus reculés. Les livres saints en font eux-mêmes mention dans ce passage :
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(( Nous te ferons des bijoux, deseollierscrordaniasfuiinés d'argent; » Murœnulas aareas faciemiis tibi venniculatas argento (i). Homère décrit la coupe de INestor et le sceptre d'Achille,
Xpuffsioi; v;Xoia[ TTSTTOtpaî'vov (2).
« ornés de clous d'or » ; il en dit autant en d'autres ternies de l'épée d'Agamennion (3); et Pausanias parle ainsi du Jupiter Olympien : T?, <^e àoic-eoy. toO 0£oj yafisv in-l r;/.r--zvj [xeralVji; toî; râTiv r.vOiTaavov (.\) : « Daus la main droite du dieu est un beau sceptre orné (littéralement^e^^/Y) de toutes sortes de métaux. » Le sens de ces différents passages pourrait être contesté , si Athénée , parlant à son tour de la coupe de Nestor, ne s'exprimait ainsi (5) : 01 aèv ouv leyou-
<ji.v étwOsv 8ziv hj-ei^tG^y.'. to'j; •/o'jorsoO: rXo'j; tw àpy'JpfÎJ £X,-waaTi •/caTa TÀv è{A7waiGT'//.r,v T£-/vr,v : « Quelques-uns disent f[u'il faut que les clous d'or soient enfoncés extérieurement dans le vase d'argent selon l'art ernpœstique. » Ce passage pi-ouve surtout que l'art dont il s'agit était bien répandu parmi les Grecs, puisqu'ils lui avaient imposé une dénomination spéciale. Quant aux Latins , les monuments mêmes que rapporte notre ouvrage nous dispensent de chercher des autorités pour ce qui les concerne. Nous rappellerons seulement Dion Cassius , selon le témoignage duquel le peuple romain fit écrire les décrets de César en
(1) Caniic, 1, 10. (i) Eliach, cap. 2.
(2) Iliad., l, ();J2, et a, 2i6. (5) Deipnosop/i., p. 48K.
(3) Iliad., X, 29.
lettres d Oi' sur des colonnes d'arij^eiit, que l'on phu'a sous les pieds de Jupiter Capitolin (i).
Il reste uii seul pointa traiter : en quels lieux de la Grèce ou de l'Italie se fal)ri([uaient les candélabres les plus recherchés? Mous ne connaissons qu'un passage de Pline qui soit propre à jeterquehpie lumière sur la question : Prlvatim jEgina candelahvoriuri superficie m duntaxat elahoravit ; siciit Tarentum scapos. In hoc ergo commendatio officlnarunt, est (■>>.). A prendre ces mots dans leur sens littéral , il semblerait que les artistes d'Egine travaillaient parfaitement la superMcie seule des candélabres , et que ceux de Tarente excellaient dans la fabrication des fûts, des tiges. Mais ce second objet surtout suffirait-il pour établirla réputation d'une fabrique? Tout l'ornement que recevaient les fûts, c'étaient quelques cainielures, quelques nœuds imitant ceux du roseau : était-ce là tout ce qu'on faisait à Tarente ? Non , sans doute : on y établissait la proportion du fût avec les autres parties, et par conséquent l'ensemble du candélabre; et c'est en cela que se montrait l'habileté de l'artiste. Quant aux Eginètes , ils se distinguaient par l'art avec lequel ils travaillaient les ornements de certaines parties, soit en fonte, soit en damasquinure. Non que les Tarentins ébauchassent pour cela des candélabres que les Eginètes achevaient : les uns et les autres fabriquaient et perfectionnaient; mais les premiers se recommandaient
(1) Lib. LXIV, pag. 38^, éd. Reim. (2) Lib. XXXIV, 6.
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davantage par l'eiiscnihie, les autres par les détails. Kn effet, on ne iiian([nait pas à Tarente du goût le plus délicat pour les objets d'art d«'s plus ])etites proportions : témoin les belles médailles de eerte ville ; et, d'une autre part , Egine savait jeter en ])ron7,e des statues tout entières , connue le prouve la réputation de son école de sculpture et cette phrase même de Pline : Iiisula et Ipsa nec œs glgnens ^ sed offic'uiariiui temperatura nobilitdta fi); « cette îleneproduitpointdecuivre (on reinarcjuera le jeu de mots : JEgina, œs gig'/ic/is); mais elle s'est illustrée par l'habileté de ses fbndeui's.
Ce que l'on peut encore admettre , c'est fpie les candélabres d'Egiue différaient, f[uant à leur modèle , de ceux de Tarente. 3Iais en ([iioi consistait cette différence? Il est difficile de le déterminer sûrement, les auteurs anciens u'ayant laissé, à notre connaissance, aucun renseignement sur ce point de l'histoire de l'art. Néanmoins les candélabres peuvent se distinguer en (leii\ classes : les uns dont le fût pose inuiiédiatement sur une base à trois pieds, les autres dont les pieds sont reccMiverts par un disfpie. Les premiers sont en général plus simples, moins ornés que les seconds : car le dis(jue ne fut ajouté , comme nous l'avons fait obsei-ver, ([ucpour donnera la partie inférieure une richesse c()ri('sj)()n(laiite à celle du dessus, richesse qui consistait aussi en ornements à la superficie. Ne s'ensuit-il pas que 1 on peut attribuer, avec
(1) Lib. XXXIV, 5. • . •
3'^ Série. — Bronzes. â
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(|ii('l(Hi(' \ raiscmhlaiicc , raddilioii du distjtic aux seuls EiiiiK'U'si'
Un indice \ieiit eoidirmer eelt<' supposition. On a tiouxé piès (rSlejculanuiii une liahilalion niagnificpie , dont le nuiilre avait reeueilli toutes sortes d'objets d'art d'orii>ine i;ree((ue : là étaient les papyrus et la plupart des statues et des bustes de bronze (]u nuisée d'Hercnlalunn , ou\rai>(*s tout liellcni{|ues selon nous. Or tous les candclal)res irouxés parmi ces monuments ont leur pied p,arni (hi discpie (i) , et sont des phis remarqual)les par leur travail el la délieatesse de leurs oi'nemeuts.
Remarquons enlin que parmi les candélabres découverts jusqu'à ce jour ceux de cette dernière espèce sont relativement en petit nombre : il est donc clair que dans les villes de la Campanie on faisait un usage presque coustant de l'autre espèce, ou du candélabre à trois pieds sans (lis([ue : ce ([ui porterait à croire que cette dernière l'orme était nationale, italiote , tarentine; taudis que la première était étrangère, grecque, et probablement éginète.
Le candélabre cpie cette planche repi'ésente est remar- (juablepar renseiuble de la composition , non moins que
BKO.NZES,
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par k's onieiiUMits. !l sV'Irvc sur une hase lornu'c de li'ois pieds de bœuf, ornés chaeiiii (rmi masque de lion. Cette base estreeonverted'iiM (lis([neaii milieu (l(i([iielestplaiUé un pilastre on phitot nii licrmcs : le j)ilastre, le (lis([iie et la base forment trois pièees séparées; et en ontre ce dernier membre se compose de trois parties mobiles, jointes entre elles par des viroles, comme on le voit dans le détail qni est à coté de la figure principale, et de manière à former an milieu une grande charnière dont la fiche cylindrique est Textrémité inférieure dn fut. Quand cette extrémité est engagée dans tous les anneaiiv de la base , et attachée par la petite cheville qne l'on xoit suspendue à une chaînette, les trois pieds de bœuf sont fixés, et forment entre eux trois angles éiianx. Le chapiteau du pilastre est orn('' d'un petit ^lercnre, tenant de la main droite ini instrument crochu, i\nc épée recourbée, et de la gauche la tête de ^lédnse ou plutôt celle d'Argus, La face opposée dn même chapiteau offi-e encore le même dieu; mais ici ce n'est plus le meuitiier d'Argus, c'est le protecteur des marchands et desAoleurs : il tient une bourse et un caducée. Enfin, une tig(; plus mince glisse, comme on l 'a déjà vu précédemment ( i ) , dans l'intérieur du pilastre : cette tige supporte un vase , orné à sa partie inférieure de feuillages et de jierles, et, vers ses bords, de pei'les e! d o\(^s.
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PLANCUK 27. ^
On remarqiu' dans et' candélahix' niic élôij,ance et Tiiic siiii^iilai'ité (l'orn('m('nts(|ni iiK'ritcn! une notice (listiiictc. TiC fVil est une colonne ionjijne, soutenne pai' trois i^riffes (le lion soi'tanl tliin enlacement de (enillai;('s et d'arabes- (jues combinés avec grâce. Siu' le chapiteau un sphinx est accroupi dans la posture indiquée par Euripide (i) :
O'joav 0 u-i'XXoucr' uttÔ Xeovto'ttouv ^iai/
a II ('fait a>sis , ;ig:itaiit >a quoiio sou? son coi'p^ de lion. »
Entre les ailes du monstre s'élèvent quelques larges feuilles, du sein desf[uelles srndjle éclore comme une fleur le plateau destiné à supporter lii lanq^e, plateau que les Grecs appelaient TT'.va/.iov ou 77!.va/,icr/,'.ov. Sans doute l'artiste qui a tait cet emploi de la figure du sphinx travaillait pour (piek[ue lionune d'Etat, auquel il a voulu rappeler, pendant les longues veilles, Finq^ortance du secret dans les affaires politiques. L'allégorie exprimée par le sphinx se perd dans lapins haute antiquité, et néanmoins les artistes et les poètes ont beaucoup varié dans la représentation et la description de ce monstre. Sophocle et Aristophane lui donnent la tète d'une jeune fille et le corps
(1 Apud /Elian , XII, T.
d'une chèvre. Palépliate \ ajoute une voix d'iioinnie, et Pisandre une queue de serpent. Dans les monuments de Karnak , le corps est celui d'un lion ; la tête, celle d'un bélier; et, au contraire, dans les monuments égyptiens observés par Hérodote, lateteétaitcelled'unhomme : c'est pourquoi cet historien désigne le monstre par le nom d 'Androsphinx. Quelquefois il a des mains, comme sur l'obélisque du soleil à Rome; quelquefois des mamelles et une queue de poisson. Mais la figure qui remonte à l'époque la plus reculée se compose d'un buste de vierge posé sur un corps de lion : on ne trouve que cette espèce de sphinx, sans ailes et la tête couverte de la calantique oucalvatique, sur les monuments de l'époque où fut sculpté le zodiaque de Latopolis , aujourd'hui Esné. Nous ne voyons donc point ici le sphinx égyptien proprement dit, mais le sphinx thébain, dont la tradition, portée à Athènes par les marchands phéniciens, a été embellie par les artistes grecs. Ceux-ci lui ceignirent le front d'un double diadème, comme on le voit sur notre candélabre, et lui donnèrent des ailes. Ce fut Sophocle qui le premier le peignit ainsi dans ses yers (i) ; et les poètes grecs et latins dirent d'après lui :
Sphinx volucris pennis, pedihus fera, fronto puolla (2).
(1) Sophocl., OEd. r., olC. (2)Auson., IX, 15.
•:2 iUlONZES.
Il y a peu de bronzes antiques dans lesquels on trouve plus de simplicité et de délicatesse que dans ce double candélabre. Le fût est formé d'une tige de plante, cannelée , torse , et feuillée à chaque nœud , qui se divise en deux branches pour supporter deux plateaux, destinés à autant de lampes. Au pied de cette espèce de tronc se trouve une masse de pierre sur laquelle un vieillard se repose en cherchant à verser un reste de vin, de la bouche d'inie outre qui est repliée sur son bras gauche avec son manteau , dans un vase qu'il devait tenir de la main droite. Ce vieillard ne peut être que Silène, le compagnon , le gouverneur, l'hypostratégedé Bacchus, comme l'appelle Lucien (i). Le trouvant quelquefois représenté avec les oreilles pointues, comme dans ce bronze, on le range parmi les faunes et même parmi les satyres; mais, nous l'avons prouvé ailleurs, tel n'est point le véritable sentiment de Tantiquité. La peau velue du vieux buveur, son nez retroussé , son large ventre , sa barbe ondoyante et négligée sont rendus ici avec beaucoup de finesse et de vérité : mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est l'expression de la physionomie, qui, naturellement joviale, se voile cependant de cette inoffensive stupidité
[\) De Sale, 13.
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que produit l'iisai^e iniiHodcrcdii vin. Mais p()iir(|U(ji ce candélahre est-il orné d'un Silène? C'est sans doute parce rpi'il devait éclairer des festins nocturnes : la présence du compagnon de Bacchus était propre à réveiller l'orgie et à ranimer l'émulation des buveurs.
Selon la nomenclature que nous avons adoptée, ce bronze est à la fois un candélabre et un lampadaire, particularité qui le range dans une catégorie toute spéciale. Sur une plinthe rectangulaire, aux quatre griffes de lion, on voit un petit socle d'où s'élève une colonnette cannelée en spirale; elle se termine par une tête couronnée de lierre comme celle d'un baccliant. Cette tète forme une petite lampe. Une figure de détail montre l'ouverture par laquelle on introduisait l'huile; et la bouche est percée d'un trou par où sortait la mèche. Près de cette colonne et sur la même plinthe, mais monté encore sur une base ronde, un joli enfant supporte avec le pouce de la main gauche un anneau auquel une lampe est suspendue par deux chaînes. Sa main droite tient, au moven d'une autre chaîne, un petit crochet destiné à relever la mèche et à la moucher. La lampe que porte ce jeinic ga!(;nii est présentée, dans les figures de détail, sous (leu\ aspects différents, à savoir : décote, afin de mieux montrer sa poignée et les feuillages dont elle est ornée; puis de face
et en plan, pour fiiire voir entièrement le dessus, c[ui est formé d'un mascjue de théâtre.
Il serait dilïieile de trouvei- un sens à eet assemblai^e de deux lampes en ("orme de masque ou de tête, avec d'autres objets disparates. On rencontrer des coloiniettes pareilles à celle-ci dans Mabillou (i) et dans quelques autres recueils; mais aueuu(^ ne ])()rte de lanq)e èi son sommet.
Nous sommes arrivés aux trépieds (2) ou supports de lampe peu élevés, qui se plaçaient sur les tables. En voici trois différents. Le premier, vu en plan et en élévation, est une plinthe circulaire supportée par trois ongles de lion; le second a tout à fait la foruu^ d'un petit trépied, et dans chaque intervaHe que les pattes de lion laissent entre elles tombe un ornement largement feuille. Enfin, le troisième est une petite table soutenue par un seul pied, qui se divise bientôt en trois arcs terminés par le bas h la manière hal)ituelle : les bords du disque sont ornés d'oves et de perles.
(l)ïom. V, pi. 181. \\\, p. 1^28.
(2) Athon., II, p. 38; Diod.,
.ERONZES.
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Quatre lampes el cleu.\ trépieds de Ijronze. On y remarquera seulement leiiucrane, soutenu par deux lames reeourbées , qui forme la poignée de la première lampe : des narines de eette tête sort la chaînette à laquelle Vobtui'aculuiii de la hunpe est attaché. La tête de hcriif est assez rare dans les lampes : nous \\ei\ trouvons (pie deux exemples (i). La deuxième laiiq:)e a une plaque en forme de cœur au lieu du ])ucrane. Les deux autres n'offrejit rien de particulier. Quant aux trépieds, ils ont les griffes accoutumées et des feuillages diversement découpés et dessinés.
PL.\NCHE 37.
Les deux hunpes que contient cette planche sont vues en plan et en élévation. La première a la poignée terminée en tête de cheval , animal qui figure quelquefois tout entier dans les lampes ['2) : le trépied sur lc([ucl elle pose est l'cmarcpiahlc par la largeur de ses pieds di' lion et parla lèuille unique, et découpée au n;iturcl, (pii joint
(i)Licet., lil). IV;Belloii,p;irl. I, (-2) La Chausse, pi. \\ li et 15.
fig. 17.
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ceux-ri entre eux. Dans la seconde lampe, le elieval est remplacé par riiippogryplie (i) : son support, moins commun, est loinié de trois dauphins se touchant ])res- (ine par la queue, et tenant chacun dans leui'i^nenle une concpie mai'ijie.
IVohjet i-eprésenté par la prenrière fiii;ure mérite le nom (1<' candé'lahi-e plutôt ([iie celui de lampe : car ou y voit un pied ([ui l'orme corps a\ee la iampe elle-même. Sur ce ])ied est l!i;ui'é en ronde-hosse le(iénie d'Hercule, repliant ses lonj^ues ailes, appnxé sur la massue, et la peau néméenne éléi:,amment nouée sous le menton. De toute antiquité, des statuettes de Génies ont été employées comme soutiens des lampes. Selon Homère (9.), dans le palais (rVlciïîoiis , on xoyait sur un autel magiiilicfue deux jeunes i;ar(;ons , deux (iénies d'or, /ojcrsoi x.ojûoi , qui suppoi'taient des lampes, f'.t dans une lampe sépulcrale, telle cpTest la m^tre, les (rénies, (pii s'attachaient aux moi'ieis depuis la naissance jus([u'au trépas, sont encore mieux |)lacés. Ouant à Hercule, on ne s'étonnera point de trou\er ici son synd)ole(3) : en effet, le lils d' Vlemène devait commandera l'enfer, puisqu'il ravit
(!) La Chausso, pi. (i; lîcUori, (^2) Odijss., r,. iOO.
jKiit. II, (i-. ii. (3) Lient., YI, 0.
A d'- /^.^f^/lt,
'nu)isii::\iK si::\iK.
Aloeste aii\ (k'inciii-cs de Pliiioiî : iMiiiiolpc* , v\{6 par le imtliologiie ^.alalis, dit (pic dans ccit'.' expédition ilcrcidc terrassa la Moi'l. D'ailleurs, la massue d'Hereide et sa peau de lioii , ctaul des s\nd)oles(Ie la Terre (i), ne sont pas déplaeées sur une laiiij)e sépulcrale: le Génie qui les porte pourrait même, à la rii^ueiu', n'être cjue le Génie de la Terre.
La base de cette lampe, ([uoicpie rompue (Vun côté, n'est pas moins remarquable ([ue le reste. Elle })orte sur une de ses faces une tète de jeune homme que Ton peut prendre pour celle de Mercure , appelé noa::aio; ou ^V/oro;7.7To: , le guide des âmes (2). Il a le chapeau à larges bords, le chapeau thessalien ou parrhasien, de la ville de Parrhasia en Arcadie, le petasus unibellatus dont se servaient les voyageurs (3), et que par cette raison on donnait à Mercure, dieu des chemins, surn()mmé/;<?^;^fttus. Les l)ords de ce chapeau sont taillés en rayons, et couverts de cercles qui ressemblent à ceux que l'on voit sur des plumes de paon, ou, si l'on veut, à des yeux. Cette particularité semble faire allusion au meurtre d'Argus; car on sait ({ue, selon les mythographes, Alercure argéiphonte (àpYs-.oov-'.r) est le soleil, cpii fiiit disparaître le ciel étoile , ou Argus panopte [-mû-rr,; , ([ui voit tout) , gardien àe la belle lo (i). 3Iercure a en effet un grand rapport avec Phœbus, puisque ces deux divinités oc-
(l) La Chausse, fZe /;i5/^Ai. Pord. {d]Yc:\ia\, Ana'cct. de lie vei^
max. ftam., tab. 2i. tiar., cap. i".
(3) Lucian., Dial. mort. (4) Mirrob., Saturnal., I, 19.
(uipaioiit miaulcl eu coiiiinmi dans Je t('mj)l(' de Jupiter Olympien(i). Enfin, vommeAetdtulus, (jiii foi-inc la paitie supérieure du eliapcau, ctail nn cinhlènie saeci-dotal (-2); et eonime les préti-es mêmes |)renaient pour coiffure la peau des victimes ([n'ils avaient offertes, ces cii'constances indi((uent bien iMeicure prctre et sacrificateur de Jupiter, à qui il vient d'immoler Ar^us.
Il n'y a rien d'étrange d'ailleurs dans la réunion d'Hercule et de Mercure qu'offre ce monument. Pausanias(3) rapporte que l'on voyait dans le gymnase un Hermès et un Hercule, œuvres d'aitistes égyptiens. De là Mercure reçut les épitliètes Èvaywvio; et Àycovio; (/i); de là encore les athlètes furent appelés disciples d'Hercule et de Mercure (5). Enfin, les statues de ces deux divinités se trouvaient réunies dans les Ilcrnicraclt's ; et peut-être Pausanias ne veut-il pas désigner autre chose que ce doul)le buste supporté par une gaine.
Comme les huupes sépulcrales en général, ce petit monument si })récieux est, non pas de bronze, mais de simple argile : materiam superabat opus!
Cette planche offre encore une hunpe ornée d'arabesques et de perles, vue de plan d'al)ord, puis ensuite de profil et sur son trépied : celui-ci n'est remarquable que par les têtes de lion placées entre les pieds.
(l)Alexan(Ii-., Tab. heliac. (ijPiiular., /V//^, liymii., 2; h-
(;2) (jwU'w , dc.Vct . jure po?it/f., I, thm., od. I . 20; Fostus, sub. verb. 'l'iitulis. (,">)bionys. llalioam.. Exhort. ad
(3) CùHnlh., IV, 32. Àlkl.
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La lampe dilychne de bronze trouvée à Stabia en 1782, et représentée ici de fiice et de profil, est une des plus précieuses du musée d'Herculanum ; c'est peut-être même un monument unique dans le monde. Ce prix ne lui vient pas de sa forme, que nous ne décrirons point, vu que la planche en donne une idée suffisamment distincte : mais ce qui mérite tout l'intérêt des amis de l'antiquité , c'est la mèche de cette lampe , conservée dans son entier depuis dix-sept siècles. Elle n'a point été trouvée, à la vérité , dans la position oii nous la dessinons aujourd'hui, et placée dans le bec de la lampe; mais elle était repliée dans l'intérieur de cet ustensile , qui lui-même était enfoui dans la cendre ou la terre. Il faut observer qu'à Stabia et à Pompéi certains corps fragiles et faciles à consumer, qui étaient adhérents à des objets métalliques ou renfermés dans du métal , ont été trouvés parfaitement intacts, surtout quand ils avaient été peu exposés à l'action de l'humidité : ainsi, quelques casques tirés des fouilles de Pompéi avaient encore la laine qui les garnissait à l'intérieur; ainsi, à la porte principale du temple d'Isis la partie d'une poutre de sapin qui touchait aux gonds de bronze était intacte, et conservait toute sa solidité; enfin, on voit au nuisée quelques monnaies de cuivre, autour descpielles tient encore la toile qui K'iir
scrxail (rciixcloppc. La iik'cIic de noire lampe est de Iju peigne, mais non filé, et senleiiient tordu de manière à former une espèee de eorde. Le lin devait être en effet la matière «^énéralemenl employée ponr eet nsai^e , vu que cette plante était orii^inaire de rEii,ypte, où les lampes paraissent a\oii' été inventées. Le coton, cpii dans l'antiquité était cultivé sur les frontières de l'Egypte et de l'Arabie (i), ne parait avoir été introduit en Europe que vers le i'.>.^ siècle de notre ère, par les Arabes, (jiii le (Miltivèrent en l^.spagne. Les anciens employaient aussi le chanvre pour les mèches de leurs lampes. Mais le chanvi-e et le lin étaient trop flexibles pour les lampes dont l'ouverture était perpendiculaire : de pareilles mèches devaient retomber trop facilement dans l'huile : c'est pourquoi on appliquait aussi à cet usage le fil de la plante appelée par les Grecs cpVj'fxo; (-2) et par les Latins vcrbascus (3), et (pii doit être notre bouillon-blanc ou molène; on se servait également du papyrus (4).
Les chaînes qui suspendent cette lampe sont interrompues par un cartouche, destiné probablement à recevoir quelque inscription, mais qui était demeuré vide.
Notre planche représente encore , en plan et de profil^ deux paires de pincettes destinées à moucher la lampe, et nn petit crochet pour lever la mèche. Ces instruments sont en très-grand nombre dans le Musée napoli-
(1) Plin., XIX, 1. (3) Dlo.cor , IV, lOC).
(2) Plin., XXV, 73. [A] Voget., de Re vclci\, I, :.■/,
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tain, car on en a trouvé dans toutes les maisons des trois villes anticjues : et c'est d'après cela niéuie qu'on a conclu leur destination. Ce sont là sans doute les /orc/pes mentionnés dans les livres saints avec les candélabres et les lampes d'or : Candelabra aurea et lucernas desuper aureas etjorcipes aiireos^i). Opcrlent candelabrum cinn lucernis et forcipibiis et einunctor'iis (^j). L'objet désigné dansée dernier passage sous le nom iVeiuunctorhitn est sans doute le crochet. Sans remonter au texte héi)reu, on peut conclure immédiatement que les objets qui \ sont nommés , soit en grec, soit en latin, existaient dès le temps où fiit faite la traduction dite des Septante, antérieure , selon toutes les opinions , à l'ère de J.-C.
Tpipço; A'j/voç, trilychne, tel devait être le nom de notre lampe à trois becs. Elle est ornée de tètes de femmes portant le calantique ou calvatique, et paraissant sortir de guirlandes circulaires. Trois chaînes, attachées aiix trois extrémités de la lampe, la suspendaient à son lampadaire ou au plafond ; la (piatrième ne servaitqu'à retenir le bouchon de Vinfandibaliiin^ de l'ouverture parla([uelle on introduisait l'huile. Un des plus illustres archéologues de rAllemagne a commis une grave erreur, en prétendant ([ue
(I) IH, nr(j., vu, li». (2) ^uln., IV, IJ.
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cctlc espèce (le eouNcrele servait à efeiiulre la liimièi'e. Oiisail (|iie lesaiieieiis eoiisidt'raieiil la tiiiiiee d iiiuMaiiipe éteinte noii-seiilenieiit eoinme de^oùlarile et fétide, mais eoiiiiiie nuisible iiièine et eaj)al)le de j)r()(lMii"e le mal ea- (hie (i) et raNoriemeiil (^'>.); iK'aiimoijis , je ne sais quelle siiperslilioii leiii' deléndaiit (rétoiif'fei' la liimièi'e, ils la laissaieiits'éleindi'ed'elle-mèmedansuii endroit solitaire, on bien ils piopoitioiniaienl les dimensions de la mèche et la quantité (riuiile an teiii|)s pendant lecjnel ils désiraient ((ne la lamj>e brùlàt, de manière (pie le tout était entièrement eonsinué à linslant voulu ('));et, connue nous l'appiend Plu\nicus Cj) , piépaicr ainsi l'extinction de la lumière s'appelait (issoiipir la lampe ^ d'oii sans doute 0\ide aura pris celte expression pittores(pie, durnùtaiis lac('/7ia , la lampe endormie. « i\'nt-étre cette pratique (c superstitieuse était-elle fondée sm* ce (pie les anciens vête néraient toute lumièic connue lille du feu inunortel et (( inextinguible; pent-étie voulaient-ils indiquer parla « qu'il ne faut donner la mort à aucun être vivant (car (( la lumière leur paraissait un de ces êtres, pniscprellea « besoin d'aliment, ([u'elle sèment d'elle-même, et(]u'en « s'éteignant elle îîiit entendre un gémissement pareil à (f ceux d'un mourant); pent-êti'c, enfin, exprimaient-ils c( ainsi (pi'apiès nous être servis de l'ean, dn fen et des
(i) Lucrct., Vf, 791. an., TA ; Wn phyv., de A bsf in.,], ^\.
1^2) Arislot., Uls/. an., Vlll , :>'( ; (;]) AntlioL, loin. HT, i).79, n. iî8.
l'liii.,///,v/.»e//.,Vll,7,.i:iiaii.,///.s7. (4)PolIux, VII, 178.
riioisiKMi: si;i\iK. ns
« aiitfes ()I)i('ts iK'ccssaii'cs a la \ ic , ii(ni>. en dcN oiis assii- « ICI' I iisai^c à tons cciix ([iii en amont hcsoiii comiiie « nous. » CV'st ainsi (jn un des cciixains les pins cc- IrhiTsdc ranti(jnité (i) a tàclic de rcpondic à la qnc^stion proposée. On peut ajouter que cette su|)eistitioji des anciens à regard de la lumière parait se lîittaclier à I idée t'ondamejitale de toutes les reliii;ionsde l ( )rient, rel lirions auxquelles les éléatiqnes et les néoplatoniciens empruntèrent leurs doi>nies pliilosoplii([ues. Les li\ res des \ édas et de FAvesta offrent mille prenves à raj)pui de cette observation.
La (]hansse(M) et Montfaucon(')} donnent une lampe pareille, mais soutenue par quatre cliaincs (^t j^ortant des l)nstes de Léda ou de Némésis. liCS bronzes de cette espèce paraissent destinés à éclairer les laraires : ui-aiimoins ils peuNcnt avoir ser\i aussi à (h'corcr ces arlncs, consacrés à quehpie divinité, que Ion ornait de bandelettes , (pie Ion paifnmait. et auxfpiels on suspendait des lampes :
l--t (|ii;i' t'uiiiiticas arhor sillala lii(t'riia> Sorvahat (i)
Cependant Oori rap])()i'te notre bron/.e a la classe des lampes sépulcrales, à cause de lasjxu't triste ci inneSre des masques (jui les décorent.
(IjlMularch.. (>wa'.^/. V/-.,]>. !Ts. (i} l'rudnit , cunir. S'jmj;ac/i.,
(2)Tum. Il, |)1. 1». II. 1U0'.>.
(3) Ant. expL, tuin. \ . p. -J-2.S.
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Les (l('ii\ l;iiii|)('.s rcprcsciiiccs en pliiii cl de piolil (j;ms Icsijuatrc nulles lii;iii't'S de celle plaiiehe ii oui de reniiti(|ii;d)lc (jiic les tcles d ;iiiiiii;m\ (|iii en decorenl la poii;Mée, à smoir un hiicraiie cl une tête de lion. ()ii ])eiif coiisidci'cr ces fii^urcs comme des amidcllcs (juc les aiicieiisopposaieiil an f'asc'uuiut , ou \\ I iiilluence malii^iie (|uc les peuples modeiiies de I llalie redouteiil encore sous le nom de man\ais n'\\\()(rliiata).
PI.ANCHK 11.
A Oici sept lampes de Icijc cnite, dont lions cxplicpicroiis rapidement le snjcî.
L'iie lam|)e à den\ l)ecs, dont Tnn est hi'isé , a sa ])oii;nee i;aniie d nne [)la(pie ti"iani:,nlaii'e ornée daial)es(pies ; son disqnc repi'és(Mite nn aii^le ([ni dévore nn lapin on nn liè\rc : cet eml)lème se retrouve soii- \eiil snr les médailles des Locriens Z('pln riens (i) , qui rappelaient ainsi la \icloire rcmpoitt'c par en\, n'étant (pie (piin/e mille , snr nne armée de cent \ ini;t mille (a'oioniates (•>».).
Lin Hercule tnani le drai^on i;ardieii des pommes d"or dans le jardin des llespéndes(')) est le sujet delà deuxième.
(1) llarduin.. ISinnm. pop. rt IV, ::>Tel :3.^ : Paiisiiii., V, 18, Pt Vï,
vrb.,\y. :>'.»i. M); <ivi(l., )/^^^ l\. Hi.t; Hvfïiii.,
(:2).lLisliii.. W, 11. l'((()., ;{(».
(;j) Ai.()11(hI.. Il . 71 ; l»io(l. Sic.
'K/ô/'o/iic<
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Ce (li'iii^oii, selon un poëte (i), ('l;ii( ;i|)|)('l('' Ladoii : sur (|ii()i les scoliîislcs coujcclurcul (juc le {Icfcnscui' (les j)()inmes eîait iiu hériter et non |)as [\\\ sei|)('nt. D'autres éeri\ains en l'onl nn (len\e, (|n ils apix'llent Ladon ou liaton {•>.) : e\|)liealion plus raisoniia- J)le et pent-èti'e aussi poéticpie (pie le nnllie ori£>inal. Connue Spanlieini Ta tlt'iHontrt' (')) , les ponnnes d'or étaient eeitainenient des oi'aiii^es ou des eédrats, et jioii les fruits du eoi^nassier. Quant à la sitiiatioji du jardin des Uespc'iides , fdles d'IIespérns ou d'Atlas, la plupart des auteurs le plaeent dans la J.ihye pentapolitaiiie(4), quelques-uns eliez les Hvperboréens (5); niais ropinioii la pins \raisend)lal)]e nous j^araît celle des (icrivains (pii le metlent à l'oeeident de l'Afrique, vei-s rAtlanti(pie(()), e't\st-à-(lire dans l(^s iles lM)rtunL'es on Atlantides.
Le fraj^nient offre une t(^'te, encore jeune, couverte d'une peau de lion : peut-être est-ce un Hercule enfant, tel qu'on le voit, non-seulement dans des monuments (étrusques (7), mais aussi sur plusieurs mt^dailles (H); peut-(''ti'e Aventiiuis, fils d'Hercule, ([ue A ii^gife décrit coiffé de la peau néméenne (()); peut-être, enfin. Oiii-
(1) Apollon., IV, 139(5. (G) Cal. ad r'alit'ph il.. 1!).
(2) Strab., XVIf, .S3(> ; Plin.. (7) Mus. Etr., lab. 71, 7-2, 7;î. V, ri. (8) Biionarotti, Med., tab. (1; Se-
(3) De V.etP. A'., diss. IV. p.29i. ^^aiiti, Sel. nitin., p. 312 ; Berger.,
(4) Diod. Sic, IV, 27; Plin., V, Thés, Br., toni. I, p. 231.
•1 et 3; XXXVII, 2. (9) J^n., VII, (i:i:i et seqq.
(5) Apollod., Il, G9.
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])li;il(' (|iii s'csl clinri^c'C des aniics de sou amant (i) , tandis (iiu' ('('Iiii-ci , comiiic les anciens ainicnl à le i<'|)i'('s<'nl('r. a ])ris la (incnonilic et la rohc l'cMii ni ne (*>.).
( )n a rcprc'scnlc sons ilciw poinis de \ ne diHcicnls nnc laiiijX' I i"il\ <"!ni(', d inicconslinclion loi't hi/arrc, dont la |)oiL;n('(' nianfjnc, niais dont le corps csl en l'ornic de croissant , a\('c nnc nicclic à cliai|nc cxti'cinitc, cl une an niilicn. (A'ttc t'ornic ne pronxc |)as (pic la lampe soit consacrée à Diane, eomme celle (pii porte linseriptioii APT£MIC.£ct)£CinN . <( Diane des 1^'pliésiens » ; cai" on en IroiiNc de pareilles (pi i sont dédiées à .In pi ter, à Apollon on à d antres di\inil(''s; cl (piei(pies-nnes iiK-mc (jni porleni le dii!,ramme des eliretiens : Ml.
h'nsnile, an milien de la planche se lron\e nnc Vovlinie, (pTon iceonnail à la corne d abondance ainsi (pTau i;()nvernail ; tels sont ses attrihntsordinaires (')) : l'un , le pins anciennement nsite et employc' ponr la première fois j)ar le scniptenr lîonpalos ( j), marque ses lincurs; Fantre, son inconstance : ce (pii lit dire (pie «piand on voit en s()ni>(' la lù)rtnne a\ec son i;on\ei'nail , on doit ci'aindre les capi'ices de celte déesse (■)).
! /a\anl-dcrniere la m])e offre dans son l)as-r(dief trois dix inités éi;yptieîuies : I îarpoei'ate avec la coriiitcop'ia est a droite, Isis an milien a\ec nnc |)atère et un sistre, et
(l)Ovi(l., Faut.. Il, ;>2:.; /:>'.s7.. CJirysost., Oral., Gi. ÏX,r)Ot 11-2. (i) Fausaii., IV, 30; VU, "ICy.
(i>)].ucian., de Cons. hi.sf . (•>) Artemid., Il, .42, p. i3(>.
(:{)LiK>t.l'iiin., ///.s/., m, 2-2; D.
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onfni \inil)is à i^aiiclic ;i\ ce iiii ciKliicc'c cl mic piilinc. 1 /i(i\ cnlioii (les l;iin|)('s est atlril)ii('(' ;iii\ l^i;\ pticiis (i), (|in lors (le la icfc de MiiiciNc Sailidc alliimaicnt des lainpt'S aliint'ntccs axcc de rimilcct du sel (v.) : néanmoins cette huile n'était point produite par rolixier, arln-e trèsrare en Ei»ypte(')), mais par inie plante noinmé<' ciel {\), inférieure et cpii doit être le riein (")). (Test sans doute par allusion à eette orii^ine cpie Ton trou\ c ini assez i^rand no?id)re de lampes ornées, eomme eelle-ri, de la fii^iire des dieux du JNil ((>).
Enfin la dernière hnnpe, (pii est (lil\ehne, leprésenle une tète de Alereure, reeonnaissahle à son chapeau on pétasus ailé : Tobjet (pTon \oit sur son épaule doit être le caducée, bien que la forme en soit hi/.arre et (|u ClIe ait (pielque chose f|ui se rapporte aux mystères éi»ypt't'iis.
PTANCHR 4-2.
De ces sept petites lampes d'ar£i,ile, la j^i'cmière, en partant de ran<»le inférieur de la planche à i^auche, ])orte sur son disque nue fii^ui-e de femme, peut-être une ^ énns, enveloppée dans une draperie cpii laisse à lui tout le
(1) Cleni. Alex., Stronia/., \, tO ; (a) Pliti., XV, 7.
Euseb., P. E., X, 6. (0) Passpii, Lvceni. ficlil., toin.
(2) Hérodot-, It, 0^2, 1-2') ot l.TJ. II, lab. 79, .S(» cl 81; Licet.. Ln-
(3) Stiab., XVII, K()«). rrrii., j). 1 (»•)«.». (i) tlerodot., Il, •>4.
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torse; près d Clic csl un xasc place sur nu tronçon (le coloinic iccoiiNcit en partie d inic seconde draperie. Sans donte, ce \ase est nnc de ces conqncs capaces d.ins lcs(piellcs on nictt;iil les parlnnis, (•(ipaclhus lui- L^ucntn lie conclus (i) ; et la draperie est nn Ww^v appelé tcnnc/it((riiint (v/j. Il est \rai (jne ([nelf[nes sa- \ants ont \ii dans la lii;nre nn y\pollon, dans le \ase \\\\ trépied delpln(pie, cl dans le hont de dra|)erie nnc l\i('. De pareilles di\ cri^cnecs d ()|)ini()n ne sont pas rares en arcliéoloi^ie, et on doit les déploi'er ([nand elles tond)ent snr des ])oints pins essentiels et snrdes inonniiicnts Miienx conserxx'S (pic celni-ci.
SiN' la seconde, en remontant, on \ oit nnc XvXe de Fanne on de Syhain. He pai'cillcs lampes sont assez eomninnes(')), ainsi (pie rinscription Syiaano domkstico (/j). h'anne on Sylvain ('tait Fantenr des \isions noetnrnes (')) et la terreni- des ])etits enfants ((>) : et Ton croyait paralyser rinflnence tnneste de cette divinit(j en mettant nn halai en traxci-s de la porte de la maison, on ])ent-(''tre en allinnant des lam|)es ])areilles à celle-ci.
i.a troisit'iiic représente nn liercnle , ai'iné dune massne et poi'tant sni' son bias <i,anche la pean dn lion dcNémée. Il est pi'èsd'nn antel, pent-ctre Vara /fui.vi/fta
(1) Horat., Carm., 11, 7, 23. nos., ï, 102 <^t 103.
(2) Van\, de Liiuj. /af., IV, 9. (3) Ovid., Epist., IV., iO ; Dion.
(3) Passpii, Lucern. /ic(iL,\m\. Italie., V,290.
II, tal). n ot seqq. ((î) Horat., Carw., 111. t8.
(4)ljriit('r., j). (ii, n. 12; IJci-
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([iii lut (Icdic par lu a lu Ire à I îcrciilc i . on par I Icicnlc à Jupiter inventeur {'>.) , on hicii encore pai' Hercule ii Hercule hn-nièiiie (îj, après (pi il ent ictronvé les l)œiifs dérol)e'»s pai' (îacns (4). Cet antel était en <j,ran(le \énération j)arinj les iloinains : ils \ pi()non(;aient des serments considérés coninie les pins saints, et \ olTraient la diine de leurs revenus (j) ; (Toii \int (pie la dixième pai'tie de toute chose s'appelait /v'rt/.i' hercidanea (G).
Sur la lampe dn l)as à droite, lampe cpii est diKcInie, mais brisée, on xoit nn Ilercide armé seulement de sa massue.
J^a cincpiième en remontant, (pii est représentée en plan et de profil, offre une ligure de .lupitfM- assis, tenant à droite la foudre, et à i^auche son sceptre.
La sixième porte trois fii^ures assises : au milieu .Inpiter, à sa dioite Alinerve, à sa i^auclie .Innon. (^es tiois divinités sont souvent réunies dans les moiuunents des Romains : on les adorait toutes trois ensendjle (7); et les grands jeux, ludi circeiises , avaient été institués par Tarquin l'Ancien en leui' honneur et sous leur invocation collective (8). Dans les monuments ([ui représentent cette association, c'est tant(jt Miner\e, tant(')t Tunon , ([ni occupe la droite de .Inpiler; et Ton aurait tort d'embrasser
(i) Tacit., Ann., XV. il : Tit. (i) Virg., Jin., VIIl, -2()0.
Liv. , 1, 7. (o) Maciol)., Sniurn., 111, (».
(2) Uion. Halle, I. ;JI. (6) Plaut., Tnic, II, 7, 11.
{3)0\id.,Fast.,\, o?!); l'ropprt., (7)Lactant. Finii.. D/t>.//Ks^.l, 1,
Eley., TV, 9, 67. (8) Tit. Liv., I, .{:;.
(•\('liisi\(iiM'iil le s\ sir me de lîiionarotti, (jui pi'ét end (|ik' lu ])r('nru'r(' disposition ;i|)p;irli('iil aii\ llomaiiis, et hi seconde an\ Cirées (i ). .Innon est ordinairement l'eprésentee a\ee le sceptre; mais ([iielcpieiois on lationve, comme ici , a\('c la corne d ahondanee.
iMdin, la se|)ti('me lampe, celle dti milieii, (pii est dll\chne et (pii a tnie anse en lorme de croissant, oUrc pour onieineiit le J)iiste de Jupiter portant le sceptre et aNant dexant Ini laii^le arme de la fondre.
Tontes les lampes (pie renferme cette planche sont comprises par les anticpiaires sons la dénomination de lampes sacrc-es, parce (prelles olïrent des snjcts relii;ien\. Néanmoins la distinction (pie (piel([nes sa\ants ont établie entre tiois espèces de lampes, sacrées, doniesti- (pies et sépulcrales (9.), n'est j^oiiit appuyée sur des calactères assez. distincts; les mêmes imai^es, les mémesemhlemes. se retroiixcnt (pichpielois sur des laiiijx's trouvées dans les temples, dans les m, lisons et dans Icstombe.iux ('3).
PLAN Cl iK 43.
Les linil lamjx's de cette planclie représentent toutes des lii;ures d animaux , et les (jiiatre premières paraissent
(1) Med., pi'ii'l',, "^<>- {^)MimH\mcnn, /int.c'xpL, loin.
(2) t'assrri, Li(ccrn,ft(/iL, \, pr., V, part. Il, '2, i.
TUOISlf.ME SF.Rir,. 41
se rapporter en hk-iiic temps à des signes du zodiaque. (]e sont d'abord deux |)<)issons, avec les(|iiels on voit inK.'sèelie; puis un bélier, un lion, et enfin un scorpion.
Tl paraît ([ue les aneiens a\aient des lampes marcpiées de tons les silènes dn /odiaf[ne : les pins nondiiensesdece genre sont eelles (pii })ortent le signe dn Scorpion (i). Peut-être existait-il (pielqne rapport entre cet emblème et répoqne de la naissance dn possesseur de la lampe , ou le mois pendant lequel elle avait été faite : or on se livre à la fabrication de la poterie , de préférence , pendant les mois les plus chauds de l'année, et par conséquent sous le signe dn Scorpion.
Les quatre antres bas-reliefs offrent des animaux qui n'ont rien de comiiuni avec les signes célestes : un lapin ou un lièvre mangeant du raisin, une clièx re , un porc et nue chevrette.
Il se présente ici une observation qui est également .ipplical^le à chacun de ces huit sujets. Les figures d'animaux étaient souvent la marque d'une fabri([ue (u). Souvent aussi ces emblèmes peuvent contenir une allusion au nom d une personne. Ainsi, les Sauriis et les Batrachus avaient fiiit sculpter sur les piliers de leur demeure des lé/.ai'ds ('T'/Opo:) et des grenouilles (fia- Tça/oç) (3). On voit un veau (vifu/ffS) sur h^s médailles de
(1) Passpri, Lucern.J}cUI.,\).'il; retri , p. 1 ol 10; l'assfii, Gemm. tom. I, tab. 36 et 37 ; toni. II!, tab. astrif., tom. Ili. |>. ;2I0.
07 \Lvcern. astrif., tom. Il, p. 180. (3) Plin., XWVI. .•;.
(2) Buonarotti, Osserv. sopra i
S*" Série. — Bronzes. 6
\;i('Oni(is \ itoliis. ! iclcpliant se troiixc sm- celles de (V'sar, à cause, dit-on, du nom eai'thagiiiois de ee( animal (i).
Quant an liè\re, les anciens admettaient (jne cet animal nianj^cdn raisin; et on i immolait à lîaccinis comme détruisant les vji>ncs (*a).
PLANCIIK 41.
Cette lampe ti'ilyclnie de l)i()n/e est posée sur un pied plus élevé et plus élégant (|ne n'est la hase ordinaire des lampes portatives. Snile con\ercle, assez ample, de l'ouverture par oii l'on verse riniile, se tient debout une figure d'homme qui paraît danser, ou plutôt se mettre en (''([uilihr(* sui" un pied et tâcher de s'y maintenir immohile. ()ji pourrait hésitera ranger ce danseur, soit dans les funambules ou les ]:>étauristes, soit parmi ceux (pii exécutaient la l)ibasis ou l'éclactisme, en frappant leurs épaules de leurs talons; mais il nous send)le rpiil ne faut chercher dans cette figure (pie la re]:)i'ésentation d lui tour de force ou d adresse. Dans tous les cas, on se gardera bien d'imiter le saxant (\ov'\ ('>) , qui assigne à uiu' statuette à ))eu piès send)lable, dans cette posi-
(i) Cupew, (le Elcph. in numm., Ed., Ilf, 40. etc., \\. (3) Mus. Elr., toni. I, tab. 18.
{^)Anfhol., V[, 1, 7; Calpurn;
3^" Se
^ytxn^^f
A . ï H . 2 . V. 8 , P - 145 . et le ? .
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tion iiidécentc et forcée , le nom (rime (li\iiiii('. le nom (le \ ertniinius.
Le bonnet [)hryi;ien ('tait pi-opre an\ (lien\ oi-i^innii-es (le r \sie Mificure, tels f|ne (ianNnu'dc. \l\s. (jîistor et Pollux; on le xoit snria tt'lc (rijH'c , d' Vne'iise et d'Aseai>iie (1) , et de tous les lro\ens (|ni lii;ni'ent dans la e('lèbre Table Iliaque (■>,). Otte eoil'tui-e t'tait éf>aleiiient propre à certains persoiniai^es set^niqueset aux danseurs. Notre statuette la porte, ainsi ([ue le siibllgar, r.izZs-yyj., « caleçon , » qui était en usai^e dans les bains des hommes, et mt^me dans ceu\ de lautre sexe (')) , et ([ue les comédiens revêtaient toujours ])our entrer en scène, quel que fut d'ailleurs leur costume (i) : bien entendu ([ue nous ne parlons pas des acteurs des lîirees on des satires, qui, bien loin de respecter ainsi la [)n(len!- pul)li(pie, prenaient au contraire les moNcns de I Ontrai^cr le plus ouvertement possible.
Cette petite fii;ure tient dans sa main ranîie.ni d'nne chaînette qui supporte un ])etit instriuiient de téi' à deux pointes, lune droite etaii^në, l'autre c()urI)(M'omme un hame(;on. (^^tte espèce d aii>nillon était bien propre à préparer la mèche axant de rallnmei'. à la tirer en avant lors([n'elle était consumée, ou à la faire rentrer si elle s'avançait ti'op : le crochet S('nd)le |)articu]ière-
(1) Bellori, part. lit. fi-. Ki. (;J) .Martial. III. KT, 3; Polliix ,
(i>)Fai)retti, Col. Traj. et lab. II., VII, li, 0.^. p. -2lo. (i)C'C., (IcOff., l.Xi.
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ment destine à cMik'vcr de l'extrémitë de la meelie eette masse noirâtre ([ni s\ forme et (pii intereeptela flamme, alors (|irà la veillée on voit pétiller Thnile et de noirs fon-ns (leveloi)per lenrs exeroissanees nnpnres :
Sciiilillaiv oleuiu fl initins conciTscorc t'iin-os ( I ).
Telle etail é-aleinent la lorine de Tnstensile appelé rnnnis, dont les a-rienltenrs latins se servaient pour extirper les laeines et les hronssailles.
PInsienrs lampes anti([nes ont été tronvées mnnies de cet instrnment, cpii est déerit avee elles dans les reeneils
d'antiquités {'i).
On ne peut s'étoiuier assez de Fétian-e méprise du doeteMontfaueon (3) , qui pense (pie Tinstminent dont il s'a-il servait, eoinme une espèee de eroeliet, ponr snspendre la lampe. Cette opinion est déjà réfutée en général par le nondne de lampes dans lescjnelles la ehaînette portant le eroeliet est attaeliée en un point de la lampe tellement éloii^né du eentre de i^ravité que si Ton prétendait la suspendre par là, on la renverserait entièrement. iNIais le petit bronze (pie Ion a maintenant sous les yeux laisse eneore moins de doute à eet égard; ear leeoiiverele, snr leqnel est posé l(> danseur (pii tient en main 1a eliaîne, est entit'rement mobile, et ne se trouve en auenne manière iixe à la lampe : comment
(1) Vil-., Georg., 1, 3U-2. t:><>, i>aK- ^-i<>'-
(2) Licet., VI, 72 ; Moritfaucon . (3) Loc. cilat. tom.V,part.lI,i).212;Bellori,tav.
(loiic la lainpt' pourrait-elle être attachée par cet accessoire indépendant d'elle? Si Ton soiilèNc ce hoiiclioii , elle restera évidemment innno[)ile sur sou centre de <^vdvité, sitné au-dessus du pied.
Quant au petit danseur, il ne tient lui-même au couvercle (pie par nue simple cla\('tte ([ue 1 ou peut oter à volonté , de manière à employer la lampe au besoin sans cet ornement, et à l'y replacer ensuite. Il est évident que si Ton ponvait conserver la petite statuette, c'était uni(]uement qnand la lampe se trouvait posée sur son trépied on son candélabre. Dn moment (ju'on voulait la transporter d'un lien à nu antre, en la tenant par la poignée ponr s'éclairer dans le trajet, cet accessoire devenait gênant, et on devait le laisser de coté, pour le rattacher aussitôt ({non rapportait l'ustensile à sa place accoutumée.
Outre le bronze vu de face et de profil , cette planche renferme encore deux petites lampes de terre à un seul l)ec. La première n'a pas de poignée : elle offre sur le disque un jeune chasseur (]ui de son bras gauche, enveloppé d'une draperie, porte un javelot, tandis cpie de la main droite il lève une massue ponr en frapper un chien qui l'attaque. On pourrait appli([uer à cette lampe ce qui a été dit (î) d'une autre, prescpie seiid)lal)le, et y voir aussi un bacchaiit. Ici, à la \érit('', le pei'sounage porte \u\ jaNclot au lieu de thyrse; mais (pi est-ce
(1) Bellori. paît. II. tav. '2't ; Moiitfauron, tom. \\ tah. l-2i.
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<|ii(' le lli\isc, sinon iiii dard doiil le Ici- se caclic parmi ic pampre (j) ? Ktdans le désordre d une J)aeelianale le (euillaij,(' ne peiil-il pas s'èlre delaelie? (,)iiaiil à la massue, on sait (pie les ser\ ilenrs de lîaeeluis lurent armés (le hâtons ( [iax.Trç.iai; ;jA{ai:), jns(pi à ee ([ne les aeeidents (pii en ('taient iH'sultc'S \ firent snhstitner de U'i^itcs lei'iiles [;>.). Cvs motifs donnent heaneonp de \raisemhlanee à lOpinion dn (loet<^ Passer! (')) , (pii pense que cette lampe (Mail emplo\ee dans les m\st('res l)aelii([nes. l/antre petite lamj)e, pins ornée (jne la |)remière, offre à sa eireonIV'renee (jualre chiens (pii semhleut se ))onrsni\re. Les chiens de chasse, et en particulier ceux (pi On appelle le\i'jers, étaient cousaci es à Diane; ici ils pai'aisseiit d'une espèce tout à fait semhlahle à ceux (pie l'on tiouve avec Timai^e de cette (U';esse siu* uu i^raud noiid)re de médailles, et même sur cpichpies lampes (j).
PLANCHK 15.
heux des premiers monolychues de cette planche portent les têtes d'Apollou et de Diaue, ou du Soleil et de la Lune, que l'on voit quel([ue{'ois réunies sur une senle
(1) Macro])., Salurn., I, IVK (i) Moiilfaïu^on, tom. I, tal). 87 et
(2) Diod. Sic, B. //., 111. so(\([.;\\\<,sprï,Lticern./ictil.,{omA, (:5) Lvcern. Jictil., t. i, p." ad 17. pi. •.)(>.
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lampe (i). fci Apollon est couronné de luiit rayons, bien (jn'on le ti'ouxe le pins son\ent iwcv dou/e i'a\ons, sxinl)()les (les (loii/.e mois: el Diane porte le eioissant snr le Iront.
Snr celle dn milieu de la prcmièic lii^nc se tronve, modèle pen distinctement , nn crabe : ce (pii se rapporte encore an\ silènes dn Zodiacjne dont nons parlions tont à riieni-e (>.). Pnis\ ientnn l^é^ase prenant son vol; pent-etre cet end)lème indi(pie-t-il qne la Inmière a éclairé les veilles (Tnn poëte. L ne autre a pour ornement nn ii^riffon, s\nibole assez eonnnnn snr cette espèce de moinniicnt, car il se rapportait à Phœbus cifliariste, ou an dien de la linuière, Apollon ^lithras, dans les mystères duquel les initiés prenaient le nom de Corbeaux ou de Griffons (')). Il existe une lampe antiqiic dont Femlilème est un griffon qui porte snr le front une croix, avec le monogranune dn Christ, considéré sans doute connne lautenr de tonte
lumière (|),
Enfin, les f[natre dernières se ressemblent ])eaucoup : seulement les baies et feuillages des deux extrêmes sont formés par une espèce de marqueterie, et les ornements desdenx antres sont en l'clief.
{ï)Begev.,Thrs.Br(md.Mli'r2[ (3) Dol ïorro, de Mithra,\,
Montfaucon, toni. V, part. II. tah. p. 201. ■162 et 10-i. (4) La Chausse, tab. 2; Bellori,
(2) Planche 43. p. III, ti-. 25.
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PLANCIIR 10.
(^('tte |)l;m<'li(' offrcdahoi'cl le dessin d'iiiH' laiiipo d'ari^ilc (|iii csl triple; une i^raiido (H)([nill(' serl eoiiimc de hase ou de eaudélal)re à deux autres petites, ])laeées de elia(|ue coté à la ])arti(^ supei'ieiire de la première, et a\ant, eoiinue eelle-ei, eliaeinie son on\ertiire poui* reecNoii- I luiile et nneanire pour la nièelie. La forme des deux petites lampes, «pii ressemhlent assez, à (]v[\\ eolomhes, a fait |)enser (|ue cet ustensile était eonsaei'é au culte de \ eniis. (V cpi'il \ a de eei'tain, c'est rpie la S(''|)aration de la lampe en trois compart unents distii]cls, dont deux plus petits, la rendait propre , soit à doiuier (relle-mème une liunière tr'i|)le |)en(laut la pi'cmière pai'tie de la nuit, et nu éclat plus modéi'é dans la seconde, ce (pii dépendait de la dilTérente capacité des réservoii's; soit à se pi'ocui'cr successivement trois lumières (rintensit('' différente, eu allinnaut riuie lors([ue Fauti'e s'éteignait. Peut-être un pareil ustensile était-il de f[uel(nie usai^c poui' la mesui'c du temps. T^e dessin cpie nous en donnons est le meilleur coîumcntairc possible de ces deux premiers vers d'une epii;iamme de Paidus Silentiarins :
Aû^voî 'jt:ox),o(^£iv, r,y.a aapaivoasvo;.
« (',l(''()pli;uUi(l(^ tardo oneoro; ot drjà la ti'oisiriueliimièro, s'affaiblissant « pt'ii à pt'ii, inoiiacp de s'ctoiiidro. »
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]jd prciiiicrc des trois lampes de hion/c est dilycluie on (i/tnjwc : elle ti a de rcniaiMjiiabIc (pic la lormc du coiiveiTle et la tête harhiie (pi! tenniiie sa poii^iiee recourbée. Eu eoiisi(k'raiit les haiidelelles (pii , après avoir entouré le f'rout de ee masrpie. deseeudeul derrière les oreilles et foruieut p(jiir ainsi dire deseorues, cpichpies areliéolognes ont pensé (pie c'était nue tète de Jn))iler Amnioii ; car on l'cprésente ce dieu avec des cornes de bélier, de loui^nes oreilles de bouc, et des elie\en\ (pii s'enlacent autour de ses cornes (i). iMais l'expression de cette physionomie indique-t-elle bien le maître des dieux , fpielque attribut ([u'on lui prête d'ailleurs? _\ou , sans doute : ce front contracté (2), ces soui'cils rudes et proéminents (3) , ce ne/, écrasé , cette barbe épaisse ( j) , ne convieiuienti^uère qu'à un Silène, Cette conjecture deviendra presque mie certitude si on compare ce mas([ueaux tètes de Silène reconnues poui" telles par les antiquaires (")).
FiC monolychne n'a rien de remarquable (\\\c la forme du bouclion, suspendu à une chaînette.
Quanta la dernière lanq:)e, ({ui est représentée en plan et de profil, et aussi par une coupe de sa base, on doit reconnaître d abord rex(juise éléi;ance des courbes qui déterminent la forme de ce dilychne. Sa poii^née est ornée d'arabesciues à jour, au soiniiict des([uelles une
{\)Thcs. Uran(l.,Unn.\l\,\).^2H). (.'l) Muiitfaircon, toiu. I, pari. II.
(2)Plaut., /^((/., II. -2, 11-2. lab. 17() ; Pass(^ri, Uiccrn. /ic/i/.,
(3) Varr. et Non. Marcel!. ioiii. I, îal). lîû.
(i) Apul., /-/omy., I.
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chaiiNC-soiiris se lient les iiilcs clriHliics, ce (jtii loi'iiic lin ('ns('iiil)l(' i;ia('icM\, (|n()i(ni(' l)i/,arr('.
La chaiiNC-soiiris tii'(' son nom latin vcspcrtUio de Tcsncr, « soii' » : elle coin icnt donc coiiinic oiiiciiiciit aux. llaiiil)can\ (|ni éclairent les \eilles, ( )n sait dailleui-s (juc la i-e|)reseMtation de cet animal était considcrcc comme un amniette puissant contre \v /asci/uu/i ou mauvais o'il (i).
La f'ahie des (illes de Minée , chani^ccs en cliauvcs-soiiris par lîacclius (v.j, pourrait poiter à ci'oi rc (piécette lampe a été cm])Ioyéc dans les mystères iioetui'ncs du dieu du vin. Mais en outre les filles de ^liiiée peuvent être eoiisidéi'ées comme le modèle des ménaii,ères lal)orieuses ; la cliam ('-souris elle-même , le seul des êtres pourvus d'ailes (pii allaite ses petits, était clic/ les anciens le syndxjle des bonnes m('res (')) : d'oii Ton peut conjecturer (pie noli'c bronze a ete offert en cadeau à (piel([ue vénérable matrone, pendant les saturnales, à la nouvelle année, ou comme aj)0])li()rète (^|), à la suite (Tun festin où elle n'avait ])u assister (j), et peut-être après une de ces fêtes (pie Ton donnait ([uel([uefbis au\ entants (()).
(1) Plin., XXIX, 4. - (5) Buonarotti, Sopra i velri,
(2) Ovid., Me.L, IV, 0 et soqq. p. 213 «n seqq.
(3) Honis Apoll., H, ->(). (())Stuch.,/lw/.(-ort'://;.,l, 17; l-a-
(4) Martial., I^pt'jr., XIV. bric, lUbl. ant., p. 917.
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De ces six lampes de terre enite, la première est ornée (l'une figni'e à mi-eorps , représentant un jeune lionniie cpii a des ailes, et ([ui est eoiffé d'ini bonnet i^pileus) assez remarquable; il porte de la main ganelie nn instrument formé d'nne hampe à laquelle tient horizontalement un fer recourbé et muni de dents sur sa partie tranchante. Ce personnage est sans doute le Génie de l'agriculture; car l'ustensile qu'il porte ne peut être autre chose qu'une espèce de pioche ou de houe dentelée, à la manière des anciens (i).
Le dilychne qui vient ensuite, et dont l'un des becs est rompu , offre deux personnages placés en regard l'un de l'autre : leur tunique est relevée par une double ceinture : ils portent d'une main un seau , et de l'autre ils soutiennent en l'air une coupe; leur attitude , sur leurs piédestaux, est celle de deux danseurs. On sait cpie des danses de divers caractères exigeaient des attributs différents; et l'on peut voir dans la série des peintures des danseurs qui portent des vases ou des rhytons.
Cette tète d'éléphant, si grossièrement modelée que l'on ne distingue ni les yeux ni les oreilles de l'animal, mais seulement la prol)oscide et une défense, ne serait-elle
(I) Columel., X, H8 et 89 ; l'iin., XVIII, W ot 50.
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pas une sorte (le l'cMiiiniscciicc (le I;i iiicdaillc du roi \nliocliiis, (|iii a \)(n\v revers im dépliant |)orlant une lampe a\ee sa tronij>e? on bien seiait-ee une allnsioii pins i^c'nc'i'ale à la eontnine (Texeicer des éléphants à porter des torches? On sait ([ne Jules (]ésar monta un soii- au (lapitole iVlaii'é de la soi'te par ([uaranle de ces animaux (i).
Sur la (piatrième lampe, qui est à deux hees, et ([ui a sa poii»née en loiine décroissant, on voit le hnste d'une femme à demi une, Diane on plutôt une de ses nymphes, tenant dexant elle (ui are détendu. Ses cheveux sont négligemment rattachés par nue espèce de draperie :
^'ilta coorcuorat iio^^octos alha cai)illos (2).
Cette figure d'honnne, le torse nn , le l'este tin corps couvert de draperies ou (rune de ces robes qn'on appelait tdlares , et tenant en main nn thyi se terminé par une pomme de pin, représente sans doute nn prêtre de Bacchns (3).
KuTni, la sixième lampe, c[ui est dilyehne, offre nn Amourailé et nu , tenantdela main gauche une pomme ou (pielque objet seml)lal)le, et nn antre objet de même nature, mais ])Ius gros que le premier, sous le l^ras droit. ^ a-t-il là (piehpie allusion à rinstoire de IViiis, d'Atalante on de Cvdippe? ou bien est-ce siiiq)lement l'image du jeu de la paume?
(i) Suoton., Cvxar, Tt. {3)Mus. 0(Jrsc.,Um\. Il, tav. 17.
(-2)0vi(l.. Hct., II.
'.!'.( )\XK s
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TiCs trois premières lampes de eette planelie , toutes trois sans anses et à peu près pareilles, représentent des «gladiateurs, ce qui marque évidennnent des lampes sépulcrales. En effet, les malheureux âges de barbarie ont transmis à ranii({uité païenne cette croyance atroce que l'effnsion du sang humain avait le pouvoir de satisfaire ou d'apaiser les dieux infernaux et les mânes ou les âmes des morts. C'est pounpioi, dans rori<>ine des sociétés, on immola sur le tond)eau des chefs leurs prisonniersde guerre (i), leurs esclaves ou des condamnés. On sait que les mots hostis , ennemi, liostia , victime, se confondent dans une même origine. Par la suite, la coutume s'introduisit de faire combattre entre eux ces hommes destinés à la mort. On attribue aux Toscans l'invention des combats de gladiateurs {;:>) ; et ces peuples poussèrent la passion pour ce cruel divertissement au point de faire paraître des combattants jnsqju' dans leurs festins (3) : peut-être, cependant, cette assertion ne doit-elle s'appliquer qu'à leurs festins funèbres. Quoi qu'il en soit, ils transmirent aux Romains l'usage de
(1) Homer., //.,?, 2G. (3) Strab., V, pag. 250; Tit.
(2)Nio. Damasc'ofi Ath^n., ÏV, Liv.. IX, 40; Sil. Ital., XI, VA. p. 154.
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CCS s|)ccl;ic!cs iiilnmiiiiiis, et ia iiii'ciii' cii lut poiisscc <'lic/ cciiN.-cià (III point extraordinaire. (Constantin essaya (le snppriinci' les combats de i^ladiatcnrs; mais ce ne lut (pie sous Ilonorius (pi'ils cess('rcnt entic'rcmcnt (i). l^ienque ce farouche divertissement fùtolïeitau ])euple lomain dans une foule (Toccasions, non-seulement pai- les inai;istrats (pii entiaient en Ibnctions, et sui'tout j)ai' les l'diles, mais mi'me pai' de sim|)les particuliers, toujours est-il (|ue les combats de j^ladiateurs i>ard('rent leiu* empU^i spc'cial coiinne jeux fuiu'bi'cs, connue la partie intc^grante des cérémonies des funérailles (!^) : les jiarticuliers les ordoiniaient par testament, et fiiisaient nuune des dispositions pour (pi'ils fussent renouvelés à chaque anniveisaire de leur trépas (3).
Mais si l'on trouve en (piel([ue endi'oit des bas-reliefs, des vases, des lampes connue les n(kres, représentant des combats de i^ladiateurs, il ne fuit pas toujours en conclure cpie les jeux funebivs aient été réellement célébrés dans ce lieu. Ou ne doit pas jierdre de vue ce vers de Virgile (4) :
Sparspi'at ot laticos siinuhitos tbiitos Averni. « Il avait ivpaïKlii dos rouixs qui liguraiciit les oaux do l'Avorno. »
Il est utile surtout de se rappeler la remarque que
(l)Theodoret, Hist. eccL, V, 26 ; 20, ot Tiber., 37.
Gassiodorc, Hiat. trip., X, 2. (3) Horat., Snl., II, 3 ; Pers., VI,
(2) Senoc, de Ilrev. vil, 20, Va- i8.
lor. xMaxim., II, \, 7; Sueton., /?(/., (i) .^n., IV, .M2.
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et' passade su<>i>rr(' à Servi iis : « Dans les sacrifices, dit le conimeiitateur, tous les oljjets ([lie Ton ne pouvait avoirfii substance étaient représentés, et cette fiction tenait la j)lace de la réalité. » Ainsi nos lampes, sur les(pielles sont repiésentés des i^ladiateui's, ne prouvent qu'nne seule chose, c'est cpie partout où on les trouve il y avait un tondjeaii : toutes les lampes de cette espèce peuvent être appelées sépulcrales.
L'un de nos gladiateurs est blessé et mourant; il a laissé tondjer son bouclier et son épée. Habct ou Itoc habet ^ « 11 cji tient! » comme disaient les spectateurs attentifs àjUi»erles coups. Ij' épée (gladium.) était l'arme générique du gladiateur; on voit cependant les rétiaires armés d'un trident connue nous lesavonsdéjà montrés(i), et les bestiaires tl'un couteau i^cultrum) : c'est ce qui explique cette phrase de Sénèque sni* un hoiiunc ([ui hésite s'il se fera gladiateur ou bestiaire : Dubitnt iilrurn se ad gladiuni locct, an ad cultrum.
Le second est encore sur la défensive : il a mis lui genou enterre, probablement parce qu'il est déjà blessé, quoi([ue moins grièvement; et il appuie son bouclier sur l'autre genou. Ce gladiateur, connue celui d'une planche précédente (9>) , porte ini c;isque dont le cimier est orné d'un panache. Quoicpie Juvénal doiuie un cimier (cristas) à tous les gladiateurs, il parait néanmoins, d"a])rès l'autorité de Varron(3), ([ue les plumes ou le panache,
(1) Voy. pi. «2/). (3) De Limj. lai., IV, 34; Lips.,
{^) Voy. pi. 32. !Sat. II, H.
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/)inn.T , (listiii^iiaicnl plus parliculièrenuMit les Sanmitcs ou hoploniaques ; c'est pourcpioi les aiilirs j^ladiatciii s, (piaiid ils étaient opposés à eeii\-ei, étaient appelés y;///nirapi , ravisseurs de plumes (i).
Enfin, voiei deux eonihattauts, dont I un est reincrsé et sans doute blessé; lautic, debout, Tépéc^ à la main et le\ant son bouelier, semble observer l'état de son a(l\('rsaire et se préparei* à le Irapper de nou\eau s il se relève, ou si le peuj)le oi'donne de 1 achever. Ce meurtre de sani^-lroid se rendait par l'expression consacrée, JX'pctere {'à) : Fart d'égorger les hommes avait ses règles et sou vocabulaire.
liC plan de cette dernièie lampe est accompagné de sou profil.
Nous avons déjà vu un quatrième gladiateur, dans la première attitude du cond)at, qui se rapporte à cette série (3).
Vient ensuite nue lampe mouolvehue, d'un travail plus achevé, représentée de j)Ian et de profil, accoinpagnée de deux petits ornt^ments latéraux assez jolis, mais remanpiable sni'tout et vraiment précieuse à cause des paroles augiu'ales qui y sont insci'itcs et des présents du joui- de l'an (pii s'y trouvent ligures.
On saitcpielle importance les anciens attachaient aux circonstances fortuites, soit xisiblcs (^/ïionstra) , soit perceptibles par l'oreille (o//^//^r/), desqnelles ils tiraient
(1) Juven., m, -28. (3) Voy. pi. .>2.
{"l) Lactant. Firm., VI, -20.
des présages. Le pins grand de ees Jloinains impassibles au sénat, intrépides à la guerre, rentrait effrayé dans sa maison si en sortant il avait rencontré un mouton ou un singe, ou si son pied droit s'était heurté contre une pierre (i) : du moins il s'empressait de cracher, pour rejeter l'augure fatal. Les augures acquéraient une nouvelle importance au commencement d'une entreprise; mais ils en avaient surtout luie bien gi'ande le premier jour de l'année : ce jour-là chacun s'appliquait d'abord à quel- ([ue travail relatif à sa profession (2), par suite de la même idée qui fait dire à nos bonnes femmes : « Ce que l'on fait le premier jour de l'an, on le fait toute l'année. » Une partie de la journée était consacrée à des prières publiques et privées [cominania vota) (3) ; mais non pas aux prières spéciales pour les empereurs : celles-là étaient réservées pour le troisième jour, qu'on appelait à cause de cela vota (4). Quant au lendemain, comme il était néfaste, on le passait en festins et en divertissements dans l'intérieur de la maison (5). Les visites se faisaient le premier de janvier, et l'on s'offrait alors des souhaits mutuels de prospérité avec quelques petits présents, appelés j^r^^rE,(( étrennes », soit pour tcriiœ^ du nombre trois, qui était d'un bon augure (0), soit
(1) Lucian., Pseutlolog.^ 17 ; Vopisc, Tacit., 9.
Plin., XXVIII, .'J. (5) Julian, Miso/jo(/., p. .'JUi;
(2)0vid., l'asf., l, IGy. Liban., Destr. Calend., p. 178.
(3) Plin., XXVIII, 2. (6) Festus, sub verb. SIreua. (i) Plutarch., Cicer., p, {:>78;
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plutôt à cause des branches anacliées au l)ois sacré de Strenua, déesse de la force, <[ui fureur offertes à Titus 'l'atius le premier jour de Tau (ij, alois le prenii<'r iiiai's; car jauvler et février ii'out été établis que par INuina (2). Ces préseuls sont distincts des xenia, que l'on offrait à ses hôtes (3) et des apophoretes, qui dans uu i-epas se distribuaient aux. convives (4). Les strcnœ comprenaient nécessairement tous les objets que Ton voit sur le di.scjue de notre lampe, et peut-être y joignait-ou (juel()ue(()is la lampe elle-même, comme on en mettait uue aussi parmi les apophorètes (5). Cependant quelques archéologues pensent que ces lampes de nouvelle année étaient uniquement destinées à être allumées, le .soir, devant les portes des maisons, que l'on illuminait ce jour-là (G).
Repreuoiis la description de notre lampe. On y voit une Victoiie, tenant de la main gauche une palme, et de la droite un médaillon qui porte cette inscription :
ANNV7?i NOVM FA^ STVM FELICEIM MIHJ,
c'est-à-dire : « Je me souhaite à moi-même une nouvelle année heureuse et prospère! » vœu assez original, et qui distingue ce moinuueut des autres du même
(1) Nonius; Synim., Epist., X, (i) Martial, ^y)/^'/-,, XIV, 1,0. 28; Liprn., Hist. stren., 3, ^ 14. (5) Martial, A><7r., XIV, 39et41.
(2) Ovid., Fast., I, 39 et 43. (G) Lipen., Hist. stren., 2, sec.
(3) Vilriiv., VI, 10. cL't.,§23.
genre, lampes, gemmes ou médailles, lesquels portent tous : tihi^ imperatori , principiy etc. (i^. Il paraît que le possesseur n'a pas voulu déroger à ru^ai^e que les anciens avouaient hautement, et que les modernes déguisent davantage, de commencer pai- soi-même les souhaits que Ton l'ait pour le bonheur univeisel; bien plus, il ne parle que de lui-même et sous-entend tout le reste. Il y a un vers de Plante (^.i) qui renferme la formule complète, sinon polie, du moins pas tout à fait exclusive :
Bene niihi, bene vobis, bene amicie mea?! « Bonheur à vous , à moi ! bonlicur à ma maîtresse ! »
C'est tout simplement la fameuse règle des rudiments : E^^o et tu valemus, « ^loi et vous (pour, \ous et moi), nous nous portons bien. »
Autour de la figure, on voit les divers présents d'usage. C'est d'abord une feuille de laurier : cet accessoire
rappelle les feuillages du bois de Strenua; il confirme l'étymologie déjà donnée, et s'accorde avec les glossaires, qui traduisent strena par OaT^Xoç, « rameau )>, ainsi qu'avec ce distique de Tibulle (3) :
Et suspensa sacris crepitet bene laurea flammis, Omine quo felix et sacer annus erit.
(l)Bellori,Z-»c.5P/?., part. III, tab. (^2)Plaut., Ver$., V, 1, 20.
5 ; Passeri, Zmc. /?c^,part. I, tab. 6 ; (3) Eleg., II, Ti, 8L
Meffei, Gem., part. I^, p. 113.
« Qao lo huii'ier suspondu sur les naiiinios sacrées y brûle en j)étillaiit, « présa^^e (l'une année heureuse et sainte ! »
De Fîiiitre coté, on voit un laiiican de palmier chargé de son rét;iin(' de dattes, eneoiM' dans son enveloppe ou spathe, selon la eontinne des anciens ([nand ils j)résentaient ce finit (i), à moins (pi'on ne le dorât, ce qni se faisait aussi (pielquefois pour les él rennes (^.).
Plus ])as est nu o])jet pen distinct, que des critiques ont pris poiu' un fondre, mais ([ni ne peut être qu'une masse, nu ])allot de iii^ues sèches. Kn effet, les figues de Ou'ie (caricœ) devaient être an nond)re des présents de nouvelle année (3), tandis (pie le foudre de Jupiter lia aucun rapport avec lesétrennes; et les figues sèches se vendaient à Rome dans des espèces de paniers ou de sacs de roseaux tordus, torta meta (4), qui devaient offrir à peu près la figure indi(piée.
Sous le médaillon se trouve un fruit qu'il n'est pas aisé de reconnaître; peut-être faut-il y voir une noix ou une ponune de pin confite, fruits que l'on met souvent parmi les présents distribués dans de pareilles occasions (")).
On aperç^oit encore sur le fond de notre bas-relief trois médailles ou pièces de monnaie ; c'est d'abord nn as trèsantique portant la double tête de Janus ; puis deux antres
(1) Stat., Sijlv., I, 20 ; Non., de (i) Martial., XIIl, 28.
Ik cib., \, 30. (.^) Martial., XIII,2o; V,3l ; VII,
(2) xMartial, XIII, 27, et YIII, 33. 00; XIV, 18;Eschin., £'i;.,V,p. 123.
(3) Ovid., Fa&t., I, 185.
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pièces f{iii doivent être plus modernes et (Il me v;i leur plus élevée : car, dans la vieillesse de Jlonie, tout perdit sa simplicité primitive, et les piésents devinient de plus en plus iiiaL;[iifiques. Par les mains du prélét de la cité, le sénat offrait à l'empereur des patères pleines d'or (i); et Honorius réii,la la somme à inie livre de ce métal, faisant soixante-douze solides (:>>.) ; en retour, Femperenr distribuait aux magistrats des pièces de monnaie nouvellement frappées à son imai^e.
L'une des deux médailles offre deux mains enlacées, aA'CC deux serpents qui tiennent lieu du caducée; ordinairement celles qui portent cet endjlème ont pour exergue Fides^ ou Concordia^ ou Caritas mutnaÇVj. L'autre porte une ^ ictoire les ailes déployées; les médailles de cette espèce sont connues sous le nom de Nummi Victoriati.
C'est à ce genre de médailles que ressemble le disque de la dernière lampe de cette planche, (pii est dil} chne, ainsi que celui d'une lampe décrite précédennnent (4). Oji y voit une Victoire ailée, présentant de la main droite une couronne, et de la gauche une palme, et tejiant \\\\ pied en l'air, tandis que le second s'appuie sur un globe qui semble prêt à rouler. La ^ ictoire partage ce dernier eml)lème avec la Fortune ; et des deux cotés l'allégorie est également frappante de justesse.
(1) Symmacli., Ep., X, 28. 77/. /?/•., tom. H, p. 7-2-2 et 73i.
(2) Cod. Theod., de Obi. vot. (4) PI. 32. (3)Agostin., J/ef/.,p. 38; Bo^er.,
Ces ([iiatre lampes inoiiolyclines ofïrcnt (jnatrc sujets diftérents.
Dans la pieinicie, nu lioiuiiic im'mvci'so sui" le sol s'atta- (^lie (Tinie main à la eorne (l'iiii tanicaii ([iii est au-dessus (le lui, tandis ([lie pins loin nn elieval eonrt, la biidesur le eou. Sans doute ee i^roupe représente la tauromachie, ou plnt(')t la l((urucathapsiey i\\\\ (.'lisait quekpiefois partie des jeux publies à Rome. César et Tempereur Claude firent entrei- dans le eircpie des cavaliers tliessaliens qui, eu galopant (N\te à e(\te avec nn tauican, laneaientiuie courroie sur les coines de ranimai ; aloi'S, abandonnant leur coursier ils se laissaient aller sur le taureau, et le renversaient (i). Cette chasse ou ce condjat se trouve représenté sur plusieurs monuments (:>.), et même sur le célèbre marbr(^ d'Oxford où se lit ce mot Taupo/caÔocil/ia (3).
l^a deu\i('me lampe, ([ue l'on a dessinée au bas de la planche sous deux pointsde vue, rcj^résente un quadrige lancé dans la carrière. Les courses du cirque offrent un sujetcpieron rencontre assez fréquenunent sur les lampes anti([nes (j). Il n'y a point de raison, comme nous l'a-
(1) Sueton., Claiid., -2i; Pliii., tah. 18.
VIII, i-i; Rciske, Anih. Cep/i., 728 ; (3) Mar?i., 37, p. 485.
Heliod., .-Elhiop., p. i08. (ij Bellori, Luc. sep., p. 1, fig. 25
Liebe, Gol/i. numm., p. 27 cl<,cqq.;Pa&scv\, Luc. ftct. ioin.lll,
et 200; Passeri, Luc. fie'., io;u. \U, tab. 2G et>eqq.
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VOUS fait observer, pour qu'elles se rapportent à des jeux qui ont été réellement eélébrés, ou pour admettre qu'elles soientplutôt sépulerales que domestiques. Le eondueteur tient de la main droite le fouet avee lequel il excite ses chevaux., et de la «gauche les renés attachées à des bandelettes qui lui servent de ceinture. Ces bandelettes, décrites par Galien, ([ui les nomme âpy.aTr.AaTai (cochers), sont marquées plus distinctement dans d'autres monuments du même genre. Il arrivait souvent que les conducteurs de chars se faisaient une ceinture des rênes ellesmêmes, afin de retenir et de guider les chevaux à l'aide du poids de leur corps : c'est ce qui rendait leur perte presque inévitable, quand ils venaient à être précipités de leur char, et telle est la principale cause de bien des morts tragiques pareilles à celle d'Hippolyte, si souvent décrite par les poètes (i).
Un coq avec une palme, sur la troisième lampe, rappelle les combats de coq, que les Dardaniens gravaient sur leurs monnaies (2) , et ceux cpii furent établis à Athènes par Thémistocle (3). Les cond)ats de coqs et de cailles furent aussi en usage à Piome : Auguste et Antoine, pour charmer l'oisiveté des camps, engageaient des défis de cette espèce, dans lesquels les champions du futur empereur furent toujours victorieux: (|) ; ]ari>a-
(l)Sophocl.,£'/cc/r.,7.i7;Eurip., (-2) Pollux, IX, Si.
HippoL, i236et I2ii; Ovid., iUlet,, (3)Lucian.//e(i?/?«n,,3T;Ari5tot.,
XY, 5'2't; Senec, HippoL, 1072; ///.';^««/w.,IX,8;Columell.,VIII, 2,
Stat., Theb., YI, 504. (i) Plutaicli., Anton., 030.
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litt'dc (^aracalla et de Géta éclata d'abord dans des occasions pareilles (i). Les oiseaux donnèrent ainsi de véritahles aMi;iires.
Ta quati ièiiic hiiiipe représente un Amour on un Oénie ailé([iii, dessiné peu nettement, paraît tenir d'une main nu ])oiss()n, et de Tautre un rouleau de filet. S'il y avait une Vénus marine, on connaissait aussi un Amour marin; et les jxx'tes, dans un lani:;ai;e allégorique, ([ui paraîtrait un j)eu suiainié maintenant, représentaient ce dieu taut(')t connue chasseui' et tantôt conime pécheur. l\'ut-cti"e, d ailleurs, neliuit-il voir ici tojit simplement (pic le Génie de la pcclie.
Cette planche otïre une hunpe dil\chne, dont la poignée estnn aigle posé sui- un ii;lobe, et dont le disque repi'ésente un buste d'honune, tien ièie lec[uel est un croissant. Ces deux synd)oles, l'aigle et le croissant, sont consacrés à .Inpiter, le dciiiicr coiinnc evpiimant l'éternité. On les trouNC réunis sur plusieurs lampes anti((nes (9.), et dans ([uelques autres moinnnents. Il en est un ([ui ])eut lever tous les doutes : c'est une colonnette sur la([U('lleon voit limage de Jupiter, a\ant la tondre sous ses pieds et le
(1) ilerudiau., ili, 10. f'auc, tum. V, part. II, tab. ITi-i et
(2)Bellori, par*. H, tai). 'i; Mont- loo; Tasseri, tom. I, tab. 20., 31.
croissant sur la tête, avec cette inscription : lOVI. SE- RE\0. SACR.
Les six lampes (pii viennent après celles-là sont monolychnes, et représentent si\ différents sujets :
Un dauphin enlacé autour d'un trident, attributs de Neptune; '
Un dragon, deux dauphins et un petit temple qui est vu comme dans le lointain : cette allégorie se rapporte peutêtre à l'expédition des Argonautes et au dragon qui garde la toison d'or, dans le temple d'_/Ea, ville de la péninsule de Colchos (i) ; car dans la numismatique le dauphin désigne ordinairement une cité maritime (2) ;
Un buste de femme, dont les traits expriment le courroux, dont la coiffure est bizarre, et qui est supporté par deux dauphins : si cette figure n'est point un pur caprice de l'artiste, on peut y voir une de ces sirènes qui, furieuses de n'avoir pu attii^er Ulysse dans leurs pièges, se précipitèrent dans les flots (3) ; ou peut-être, et plus vraisemblablement selon nous, une Scylla ;
Un buste d'homme avec un croissant, emblème qui, comme nous l'avons dit, indique un objet -consacré à Jupiter; à moins qu'on n'aime mieux voir ici, d'après un marbre de Palmyre (4) , Malachbel , la lune des Syriens : on pourrait encore y chercher une apothéose, comme dans cette médaille de Faustine qui
(1) Strab., I. Claud., v. 3o-4 et seqq.
(2) Burnian., Numism. SicîL (i) Spon., MhcelL ernd. anti- DorvilL, 329 et 430. quit., sect. I, art. I.
(3) Hygin., Fab., 12.3 et lil;
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porte, avec une ii^iire sur un croissant , la légende, Sideribus recepta^ « admise parmi les astres (i); » et en effet c'est dans la lune ([ue Ton a souvent placé le séjonr des bienheureux (•>>) ;
Un oiseau tenant nn rameau d'arbre, et peut-être nn corbeau tenant un rameau d'olivier : dans ce cas, la lampe sciait consacrée à Phœbus; cai' ces deux symboles se trouvent sur le revers d'une médaille de Domitien représenté en Apollon (3);
Deux dauphins, enti-e les(|uels est un objet assez difficile à distinguer, mais cpii pouriait bien être l'acrostolion ou la galerie de proue d'un vaisseau : en ce cas , hi lampe serait consacrée à JNeptune, comme celles du même genre (4).
Un peu au-dessus des deux dernièiTs Lampes on voit le profil et la coupe perpendiculaire d'un petit ustensile de terre cuite formé de deux cylindres creuK et concentri([ues : le cylindre extérieur a sur les côtés deux petites éminences propres à servir d'anses, et l'intérieur s'élève un peu au-dessus du niveau du premier; il comnuniicpu' avec celui-ci par luie ouverture latérale que l'on voit dans la coupe. La partie supérieure du plus petit cylindre paraissant encore noircie par la fumée, il est évident ([u'il contenait une mèche, et que la capacité (|ui l'entoure était le réservoir d'huile. En décrivant les
(1) Buonarrotti, Med., Aï. (3) .Vus. Famés.
(2) Bie, A'ww. aur., tab. -i3 ; (i) Passori, tom. I, tab. 45; Fa- Dante, Parad., IV. brett., Col. Tra].;\ p. 3-i7.
/y Rooox. '1/ 'i-f,'
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lanternes, nous rencontrerons de petites lampes d'une construction sendjlable, dont la matière est métallique : nous en concluons que celle-ci était appliquée à un pareil usage ; mais elle se trouvait sans doute dans une lanterne de bois, qui aura été détruite.
Les deux premières lampes de cette planche, toute deux de terre cuite et monoh cimes , se rapportent au cultede Jupiter : elles représentent, Tune le dieu lui-même avec l'aigle et le foudre; et l'autre l'oiseau seul. Peut-être y a-t-il un certain rapport entre ces deux antiques et les lampes qui, selon Pline (i), constituaient un instrument magique avec lequel on pouvait faire descendre du ciel (elicere) le maître du tonnerre ; ou , ce qui signifie la même chose, attirer à volonté ou conjurer la foudre. (3n sait qne cet art fut connn des Etrusques : c'est par lui que s'illustra Prométhée, ce Franklin des premiers jonrs.
Les quatre autres figures de la même planche font connaître, sous tous les aspects et dans tous ses détails, une lampe de bronze d'un travail exquis. Le profil montre les légères arabesques qui s'arrondissent sur ses flancs, la courbiu^e gracieuse de l'anse, et le groupe naïf formé par un enfant ailé qui, jouant avec une oie, emploie toutes ses forces à retenir entre ses petits bras le volatile, qui
{i)Hist.nat.,X\m.S,elXXX,<2.
se(lél)aten criant. Ce groupe, (jiii est posé sur le l)ouchon (le la lampe, et ({ui tient à la poignée de celle-ci au moyen d'une chaînette attachée aux pieds de l'oiseau, est représenté une seconde fois, vu par le dos de l'enfant. Des deux plans, l'un montre le dessus de la lampe, et la manière dont les deux becs, ainsi que la palmette de la poignée, se rattachent au disque ; l'autre fait voir lespalmettes qui décorent le dessous des deux becs, et l'attache des deux tiges de l'anse sous la coupe convexe.
On a prétendu reconnaître dans l'oie un cygne, et dans le groupe, par conséquent, une allusion ;i la fable de Léda, ou Jupiter vaincu par l'Amour : ce qui formerait un pendant à (juelque autre groupe où se trouverait un enfant jouant avec un paon, c'est-àdire, l'Amour vainqueur de .Tunon (i). Tout cela peut être fort joli ; mais une pareille combinaison n'est ni simple ni naïve : elle appartient au siècle de Louis W , et non pas au siècle d'Ausfuste,
Hcs huit lampes que contient cette planche, il y en a deux, le Jupiter et l'aigle, à propos desquelles nous ne pourrions cpie répéter C3 que nous avons dit en décrivant la planche précédente.
(1) Gronov., Thcs. ai, t., tom. XI, p. 71, n. ii.
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Trois autres ne sont reiiiarcjnahles ([ne par le travail et le gont des ornements ([ni entourent le disque.
La sixième et la dernière de celles qui n'ont qu'une mèche représente Cybèle, ou la Mère des dieux : cette figure, grossièrement modelée et détruite en partie, est assise entre deux lions : elle tient sur ses genoux une espèce de tambour; à sa droite paraît être une figure d'Atvs , et à gauche un arbre, un pin sans doute (puisque Atys fut changé en pin) auquel sont suspendues des cymbales.
Cette lampe fut trouvée à Herculanum, cité c[ui [possédait un temple de Cybèle, comme le démontre une inscription que les fouilles ont mise au jour, et de laquelle il résulte que Vespasien rétablit le tem[:)le de la Alère des dieux, détruit par un tremblement de terre.
Ce n'est point ici le lieu de nous étendre sur les divers noms de la ^lère des dieux, parmi lesquels on remarque celui de Cybél)é (Ku/iw,) ; sur ce qu'elle a deconnnunavec la déesse syrienne ou la \ énus des Phrygiens, avec Diane ou Bendide de Thrace, et avec Vesta même, étant vierge quoique mère ; sur ses mystères nocturnes , et l'expiation tiuirobolique , sur ses amours avec At}s, sa jahjirsie et ses fureurs; sur le fiuiatisme, les convulsions et leshiu^lements mysti(pies des Galles et des Corvbantes, et sur l'affinité de ces prêtres avec les Bacchants et les 31énades. Il serait également impossible de résumer ici les longues discussions qui se sont établies entre les savants sur cette question : Atys et Attis sont-ils deux personnages différents, comme l'a voulu établir Sauniaise? ou
bien n'en fornient-ils (ju'uii seul? ^<(iiis ne pouvons que renvoyer nos lecteurs curieux, de ces éclaircissements aux poètes et aux mythograplies anciens, ainsi qu'à leurs commentateujs (i).
Enfin cette planche donne deux lampes dilychnes. L'une-est remarquable comme devant être nécessairement suspendue ou portée par le milieu ; car les deux mèches se trouvaient aux deux extrémités. L'autre, dont la poignée est brisée, se distingue parla bi/aireric de sa forme et de ses ornements.
planchp: 53.
Parmi ces huit terres cuites, quelques-unes offrent des particularités curieuses.
Au milieu d'un cercle, orné de feuilles détachées, on voit une croix couverte elle-même de petits cercles et de boutons, et dont les quatre branches vont en s'élargissant vers leur extrémité. Comme plusieurs autres qui ont été décrites par les archéologues (2), cette lampe
(l) Fulgent., mytii., III, Ti; (li- 103; Homsterliuys, in Lucian.,
raid., Synt. D., IV, Hesych. in Dial deor., XII, Ori; Silbarg., in
KuS/jêv; ; Diodor. , III, riS ; Strab., X, Pausan., VU, 17 ; Sa!mas., Exerc.
718 ; Ovid., Fast., IV, 181 ; Serv., PL, p. 37 ; Casaiihon, in Pers., I,
ad Jin., III, 113 ; Isidor., VIII, 11 ; •)3; J/j^, ceph. 171.
Apul., Mc(., VIII, 078; Gronov., (:2) Aringli., Bom. Sotierranea,
Thés, ant., VII, 425; Voss., /f/o/., III, 2"2 ; De laCliaiisse, Mus, Rom.,
I, 20 ; II, 2 et 52; Ovid., Met., X, V, tab. 1 et seqq.
peut être comptée parmi les plus anciens monuments de la religion chrétienne; et en effet, si l'on admet que l'apotre saint Pierre arriva en Italie, comme Eusèbe l'affirme, la troisième année du règne de Claude, c'est-à-dire la quarante-troisième de notre ère, Pompéi n'ayant été enseveli sous les cendres du Vésuve que trente-sept ans après , il serait possihie que la foi nouvelle se* fut assez répandue dans cet intervalle parmi les hal)itants de cette malheureuse ville pour y avoir laissé des monuments durables de ses progrès. Il ne faut pas se dissimuler néanmoins que l'on a rencontré des figures semblables à des croix sur des monuments antérieurs à l'ère chrétienne, et notamment sur deux vases étrusques (i). Il se trouve aussi des croix parmi les hiéroglyphes (pii couvrent les édifices religieux des Egvptiens (i) ; mais là ce symbole, qui est le fameux tau des mystères, a une tout autre valeur.
Sur la lampe qui suit se montre, dans tuî cercle entouré de deux palmes, le buste d'une jeune femme : c'est du moins ce qid est indiqué par sa coiffure appelée Diitella, et par les deux bandes d'étoffe qui lui forment une espèce de collerette (3).
Plus loin, au milieu d'un cercle orné de feuilles en cœur ([ui forment une espèce de chapelet, s'offre Fimage d'ini dauphin, près de la queue duquel on voit encore une
(1) Passer!, Piltur. elrusc, tom.I, men., YII, 15 ; Nicephor., XII , 2G ; tav. 53 et 87. Suid., IX, 2!), et Rufin, II, 29.
(2)Socr., Hist. eccL, V, 17 ; Sozo- (3) Scrv., ad .En., I.
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i(Milll(' en ionnc de trc'ilr. Ia' (lauj)hiii était, coiniiu; nous ravons (Icjii j'épété, le symbole de iNeptiiiie et des cités maritimes (j).
\ icniiciit alois deux laiiijx'S doFit le has-rciielna point de sujet précis : inné a jxmi" ornement une palmette eorreeleiiieiil mais nu peu lourdement dessinée; l'antre est ehari^ée de petits l)onlons et de traits en zigzag d'un gont assez é(pii\ ()([ne.
tine lam|)e Ix'aneonp pins jurande représente ensuite nn na\ii(' dn i;('nre de een\ (pi'on appelait /;/\5"^/7.X' (2), e'est-à-dire imitant la (orme dn monstre marin ([ue larlistea pent-ètre Noidn indiqner an-dessous. L'ampleur delaviron de celte l)ai(pie suggère nue remarque assez cnricnse : e est ([ne j)lns les monuments représentant des vaisseaux sont anciejis, plus larges sont les rames (pii s\ tioincnt représentées; ainsi la rame du vaisseau d'Ulysse aurait ])n être prise, dans les pays qui ne connaissaient ]^oint l'art nautique, pour \u\ van à nettoyer le l)lé (àOr,G7,Vj-Yo;) (>). On en peut conclure (pie le modèle de cette lampe est des plus anciens.
Les deux laiiq^es (jui terminent la planche sont remai(jual)les |)ar l'ornement assez gracieux de leur contour, et ])ar Tespèce de canal extérieur (pii, comme dans les trois premières, met rcxtrémité du bec en communication avec le trou par où l'on verse l'huile. L'une
(1) Spanli., de V. et P. ^umism. [3)Homei\, Odijss.,l, iTiOetseqq.
(2)Virg.,.^n.,V; ïit.Liv., \,l.
IJliUiM/'-K s
a pour ornement un lion assis dans une attitude toute pacifique; Tautre, deux colombes l)ecquetantenseml)le je ne sais (juel iruit, et posées sur les deux anses d'un de ces A'ases, appelés <://«?« (à deux oreilles) : touchant symbole (Tamoiu' et de concorde , (jui pouvait lionoier la tombe tle deux époux.
On a réuni dans cette planche et dans la suivante toutes les lampes d'argile qui portent une inscription sous leur pied ; inscription qui paraît indiquer, sinon toujours, au moins le plus fréquemment, le prénom, le nom ou le surnom (cognomen) de l'artiste ou du fabricant. Comme deux d'entre les dernières sont vues à la fois de dessous et de dessus, ces quinze figures ne donnent que treize lampes et treize inscriptions que nous allons examiner successivement.
Dans un creux qui figure l'empreinte d un pied humain sont les trois lettres CVC : on peut en former les noms, Cucciini6\ Cucutus, Ciicius^Ciicinnn; ou, en séparant la dernière lettre des deux autres, Cudiiis Cerdo, Cupellius Chariton ^ Cuti us Cclsus ^ noms que l'on trouve tous dans des inscriptions (i).
(1) Murât., 1928, 10; 1805, 11; 8; 900, G, et 1033, 10. 2085, 4, et 105-2, 7 ; Gruter., 809,
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Dans deux empreintes seinl)lal)les à la première, on tronve P. VF, sans doute poni- PiihUus Ufctius ^ \{\ ^ens Ufetia v\,\\\\ connue par les inscriptions (i).
PVLCIER, le même nom (jne Piilcher^ surnom de la famille Lutatia et de la famille Clodia (^x).
H peut sif>nifier /^<?/v//c.v, IJ chenus^ ou bien, en faisant un ! du second jandjage, qui est ])lus i^rand que l'autre, Hild.riis. (]es trois noms se trouvent sur des monuments fii^ulins (.')).
N. A. veut dire l\hinicrius yhitcros , yégatliohulus , yiprdis^ Absautns ou Alcxandcr (j).
CMEVFO en ponctuant C. MEV. FO fait Caliis Melius Fortis (")).
Z. V. X. serait fort difficile à interpréter; mais en îoiunant la hunpe dans l'autre sens, X. A. Z. peut sii;iiitier Dcciinus Anrelias Zosimus (()).
VETILI, nom de famille l)ien connu, mis sans doute au génitif, connue on a tronvé Cassi, Icci, Oj?pi{j).
ATIMETI, nom cpii se trouve déjà ainsi au génitif sur une lanqoe où des archéologues ont lu mal à propos Atunltl (<S) ; on le rencontre dans les inscriptions (q).
(1) Murât., 5^27,7. ((i)" Murator., lili; FabrcU.,
(2) Gruter., 2il, i.'i^; Tii, 820, Imcr., 121, 358.
iOil ; Cicer., pro Mil. (7) Gori, I/iscr., 222, 13; Passer!,
(3) Fabrett., Inscr., 502, 91; tom. T, tah. iO; tom. Il, tab. 9 et 510, 237; 520, 522. 92; tom. UI, tab. i et 39.
(4) Fabrett., //Ksrr., 500, 509, (8) Licot., YI, 90.
512, et soqq. (D) Fal)rett. , Inscr. , 502, 90; Mu-
(5) Murator., 503, 7; Fabrett., rator., fnscr., 398, 13 ; Ficoron., Insci'., 510, 232; Passer!, Luc. fict.; (]emm., tab. 1,21. 11.52;l]crlulli, Ant.(UAqui'.,\) 207.
MYRO, t'st h' nom (11111 stiituairc célèbre dont parlent Pline, Ovide, Ausone et une foule d'épigranimes de l'Antlîoloi^ie; mais, à part le nom, cet artiste ne paraît avoir rien de commun avec celui qui a modelé notre lampe. Les inscriptions ne donnent d'ailleurs aucune lumière sur ce nom, d'orii^ine grecque; sur une seule lampe, on a lu Miro (i).
KEACEI, nom latin écrit en caractères grecs, pour 6'(?/.9//car El renq:)lace, I tant pour le génitif singulier que pour le nominatif pluriel. On trouve cependant CEACI sur une lampe antique du musée Farnèse. Il n'est pas rare de rencontrer des mots latins écrits en caractères helléniques {p) : les gloses de Basilicus et de Théophile en sont pleines, et l'on trouve dans une église de Nocera une inscription qui commence ainsi : AE AONIC AE! pour De do/lis Dei, <( Des dons de Dieu. » On voit ici un individu désigné par son seul surnom (^cog/wme/i) , sans son prénom ni son nom de famille, usage qui s'introduisit dans les derniers temps de la république, tandis que jusque-là chaque citoyen avait été désigné par son prénom (3).
M. H. O, Mardis Hostilius ou Herennius Obsequens ; à moins qu'on ne liseM. HO, J/«/T/^f llostillus ^ ou M NO, Marciis N ornent anus ; ou, ce qui est encore moins
(1) JMurator., ïascr., .loa, 6. (3)P. Sirnioiid, rffZ^/zwo^., lib. I,
(•2) Baonarrotti, Osserv. su velri, c. i, de Prop. nom. med. œtat., in
p. 180; Gori,, tom. I, p. 433; Ma- prcef. ad Sidon.
rini, Inscr. Alb., 128.
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prol)al)U', Cil supprimant le point intcrnu'diairc, MILO TITIN sans doute Tiliniiius ^ nom (Tune famille bien connue. Cette lanijx', (|iii est dessinée sous deux aspects, off'i'e une pai'tieulaiilé reniar([ual)le : sur l'un des cotés se trouv.iit une espèce d'anse, aujourd'Inii rompue, dans laquelle ou mettait sans doute le petit aii>uillon destiné à relever la mèche. O't aeecssoii-c a ctc observé dans plusieurs lampes aiili(jues (i).
il existe encore une seizième lampe à inscription, cpie nous iTaNous point donnée poui- éviter un double emploi. Ou \ voit deux pieds (riiomme, sur le j)i{'mier desquels sont ces trois lettres PVI taudis (jue l'autre porte celles-ci PVROn peut en Jormcr les noms Puhlius Vibi us (ovi Fibulliiis) Pur pur eus ou Puruladus (^i). Peutêtre néanmoins, les lettres étant mal formées, faut-il lire deux fois PVFcomm<' à la deuxième lanqie, pour Puhlius Ufetius. Il est à observer toutefois que la marque du pied était commune à un i^rand nond)re de fabriques, et qu'elle se trouve sur beaucoup d'antiques non-seulement d'argile mais encore de métal : on possède même des anneaux ou cachets (pii portent cette marque, ce qui ne paraîtra ])oiut étonnant si l'on se rappelle que l'anneau était le symbole de l'autorité, et le pied celui de la possession territoiiale (')).
(1) Passer!, Luceni. fut.,\on\. I, (3) Everard. Olh.,Jiirispr. Sym-
tav. prelim., n. 3, boL exerc, n. 17.
("2) Tiori, fuser. ~Ck
I . i^i? lo
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Cette phuiehe est oeciipée par six. lampes de Ijroiize, toutes du même genre, représentées en plan et de profil. Elles ont la forme d'une nacelle, et leur poignée, (pion peut appeler chénisquc^ ainsi que la poupe d'une galère antique, a pour ornement une tête d'animal. Trois d'entre elles ont une tête d'oie, de grue ou de cygne. Les deux premiers oiseaux sont des symboles de vigilance. Les oies sauvèrent le Capitole. Quant aux grues, elles placent des sentinelles pour se garder quand elles reposent; et les anciens croyaient même (i) ([ue ces sentinelles tenaient une pierre dans une de leurs pattes, qui restait levée, afin que si elles se laissaient surprendre par le sommeil, la pierre en tombant produisît un Ijruit propre à donner l'alarme. C'est peut-être là ce qui avait donné à Alexandre l'idée du bassin de bronze et de la boule d'argent, à l'aide desquels il se tenait éveillé (?>.). Le cvgne peut encore figurer ici comme offrant toujours un augure favorable :
Gycnus in auspiciis semper la^tissimus aies (3).
Les trois autres lampes diffèrent essentiellement des premières par la manière dont se termine la poignée.
(1) Aristot., Hlst. anim., IX, 10. (3) Anonym. apudisidor., Orir/.,
(2)Amm.Marcell.,///.sy.Jih.XVI. XU, 7.
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l/iiiic a mic paiiîliôrc ou im îii;r(' à Jiii-coi'ps; et Ton sait (|ii(' CCS (lcii\ animaux claicut consacres à Racclius (i). La sin\aulc est oiik'c d'un masque de lion. Ces (lcu\ oiiicmculs offrent (|uc!(juc chose de bizarre : car, si I On S()ni;c au ua\ ire dont la lampe a la forme, le cliénis(|ue se termine ])lus naturellement j)ar la tête d'un oiseau a([uati(|ue; si au contraire on ne pense qu'à la lampe même, les anciens n i<^noraient pas que le lion, comme lctii;re, ne peut souffrir l'aspect de la flamme (si). iMdin, nue des deinières poite une tête de dauphin, ce (|ni est aussi rationnel <|iic leçon dec\i;ne.
On voit ici deu\ frairments de terre cuite extrêmement curieux.
\ A' premier est la poii>iiée rompue d'une grande lampe porlatixc, poignée qui avait la forme d'une feuille de vigne ou de fii» uiei\ 1 .a lace inteiiie de cette feuille est ornée d'aral)cs(|ncs foriiu'cs de lotus et de jacinthes; et du milieu de ces aiahescpies soit à mi-corps un homme coiffé du bonnet phrygien, et tenant de la main droite un sceptre, un instrument, ou même une arme dont il est difficile de préciser l'espèce. Dans les replis de son manteau, rejeté en arrière, on aper(;oit quelques fruits.
(I) Ovid., met., lïl, G68 et G69. (2) Plin., VIII, IG.
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Il n'est pas aisé de déterminer quel personnaj^c l'artiste a Yonln représenter. Le lotns indicpie un sujet égyptien, et l'on sait c[nesur les bords du \il on représeiitait le soleil sortant dn sein de eette fleur (i); les fruits eonviendraient à eette divinité , et l'on sait en outic qne dans les monuments antiqnes Mithra, on le Soleil , est représenté avec le bonnet phrygien. D'une antre part, la jaeinthe semblerait indiquer Ajax, qui fut ehangé en eette fleur : alors l'objet que ee personnage tient en main serait un fouet; et l'on aurait l'xljax flagellitère de Sophoele. Mais la supposition la plus naturelle eonsiste, selon nous, à voir dans eette figure un Atys, personnage que l'on confond avec 13aeeluis (:2), et à qui conviennent parfiiitement tous les attributs indiqués (3) : peut-être les fruits qu'il tient dans son sein sont-ils des amandes; car, selon les mvtholoiivies, Atvs nariuit du novau d'un de ces fruits.
Sur le dos de cette anse de lampe se trouvent gravées les trois lettres INL, inscription qui ne peut avoir aucun rapport avec le sujet de l'antique, mais qui indique sans doute le nom du propriétaire ou de l'artiste. Peutêtre ce nom était-il INLVSTRIVS que l'on trouve sur quelques marbres (4).
Le second fragment est une lanqoe dilyehne, privée de son anse, d'un bec et d'une des deux têtes de griffon
(1) Plutarch., de hid. et Osirid. (3) Mont faucon, tom.I,tab. iîeto.
(2) Lanzi, Sagg. di ling. etr., (i) Malvas., p. 29; Fabretti, tom. II, 227, 392 et 397. p. 300, n. 271.
(ini I Ornaient sur les cotés. Au niilicii se trouve mie fimiic il lari^c haihc, à ia ])oiicIk' ouverte : e'est sans doute un inas(|ne tragique, ein])lèine ([ui, comme le griftbu, apparlienl à liaeehns.
Les (len\ terres cuites (juc nous venons de décrire ont cela de i'einar(|ual)le, (|u'elles sont recouvertes duii enduit vitrifie dune eouleui- verdàtre, plus épais dans la première (juedans la seconde.
On axait cru, sur lautoiite de A asari et de Pomponius (iaurieus, (pie lin\ention du \ émis des potiers était due a Luea délia ru)[)ia, scidpteur lloi'cntin du \\^ siècle. -Mais les Ibuilles (riierculanum ont mis à découvert non-seulement nos deux fragments, mais une foule d'autres, revêtus de vernis de différentes couleurs. Outre cette vitrification, ([ui, étant assez grossière, dérobait inic partie de la heauté de la modelure , les anciens connaissaientencore un vernis noirou rouge, trèsléger, insépaïahle delà terre même, et (pii ne nuisait en aucune manière à la délicatesse du tra\ail.
Les i\vn\ c(')tés de la planche sont occupés par deux petites lampes d'argile : Tune, remarquable par ses anses latérales à deux pointes, offre une tète de jMereure, avec le cliapeau ailé et le caducée; lautre poitcpour bas-reliet un oiseau, au-dessus (hupiel est encore un caducée.
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Sur les trois premiers monolyehnes de cette planclie, on voit deux mains qui se croisent et un caducée, symboles de foi, d'alliance; un bélier, auquel on peut appliquer ce que nous avons dit des animaux et des signes du zodiaque (i); et enfin un coq avec une palme, emblème dont nous avons déjà parlé fort au long (2).
Les trois lampes qui suivent sont encore de terre cuite. Celle de droite, représentée en plan d'abord, et ensuite de profil dans la figure qui se trouve au-dessous, est d'un dessin assez grossier. Le contour est formé d'un chapelet de petites bossettes ; et sur le disque, au milieu de trois ouvertures par lesquelles se versait l'huile, on voit unsphinx grec, c'est-à-dire ailé et la tête découverte, tandis que le sphinx égyptien était sans ailes et voilé (3).
La lampe placée à l'opposite, et sous le plan de laquelle on voit également son profd, représente confusément une tête de bœuf, d'âne ou de mulet , et sa poignée est surmontée d'un croissant. Peut-être y aurait-il quelques raisons pour la ranger dans un musée secret.
Vient enCin un dilychne assez élégant, ayant ses deux becs aux deux extrémités de son grand diamètre, et por-
(1) Vov. pi. 43. (3) Voss., Etym., s. v. Shpinx.
(2) Voy. pi. 49.
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tant au iiiilicii du (lis(|ii(', ])ivs de r<)uv(Mliire,ye crochet îi l'aide diHjiK'l on })(mi( le suspendre. Le profd et le plan de cette lampe sont placés sur la même ligne.
Ces dix nionolyclmes sont tons de simple argile.
Snr la première lampe, on voit un jeune homme, ou plutôt un enliuit, armé (Wui boucliei- rond (parma), et dune lanee. Si, connue plusieurs critiques, on veut absolument \oir dans cette figure celle d'un gladiateui", on reconnaîtra du moins (|ue ce peutélre seulement un de ces prolusorcs ou vc/itilatorcs qni, avant h; condjat, venaient courir et se poursuivre dans l'arène, jetant en l'air leur lance et leur bouclier, et les rattrapant avec adresse sans arrêter leur course (i) : exercice qui devait ressembler beaucoup au rZ/e/vV/ des Orientaux.
A la sui\ante, ce sont bien dvux véritables gladiateurs, dont l'un est l'enversésur la terre et l'autre étend la main droite vers le premier : par ce mouN ement, le vainqueur seml)le aidei- le vaincu à se relever, api'ès qu'il a confessé sa déliiite, cl (ju'il a obtenu la vie en levant lui-même le doigt vers les spectateurs. Cet acte de clémence ne s'est encore trouvé représenté sur aucun monument; d'où l'on peut conclure (ju'il n'était p;is ordinaire. Cette particu-
(1) Quintil., X, 7; Senec, Epist., 1 17.
larité nnique, jointe ii la finesse avec laquelle les deux personnages sont dessinés, donne l)eaii(()iip de prix à notre monninent.
La troisième lampe offi'<' un casque à visière, clîari»e d'mi cimier, et portant sur le côté un oincinent quiresseml)le àiuiepalme. Comme nous l'avons montré(i) tout à l'heure, le cimier appartient plus particulièrement au gladiateur appelé Samnite ou H(3plomaque : la visière indique aussi ce dernier; enûn la palme est le signe d'une victoire remportée (y.).
Cette figure grotes([ue que l'on voit sur la quatrième lampe porte d'une main un Ijouclier et de l'autre un morcean de ])ois fendu, appelé crotale, et à peu près semblable à la batte de notre Arlequin; elle représente sans doute une espèce de bouffouscpii venait se mêler aux escarmouches des gladiateurs (3). Ce boinict pointu est la coiffure ordinaire des caricatures antiques, sans doute parce que les précurseurs de nos craniologistes avaient déjà remarqué la bizarre proéminence de la partie supérieure de la tête chez les idiots (4)
Le cinquième disque représente évidemment un pugile armé de ses deux cestes. Cette espèce d'athlète figurait dans les jeux publics , non-seulemejit en Grèce, mais à Rome et dans les colonies romaines : iespugiles comptaient j^arjui les gladiateurs (")), et 1 on av.iit même
(1) Voy. pi. 18. (i) Martial., VI, ;j'J, 15 ; Clément,
(2) Sueton., Calir/., 3-2. Alex., Pcvcl., III, A,
(3) Cic, de Or., III, -23. (5) Ammian. Mareoll., XIV. 7.
(les |)i!i;il('s {•alcrNiiircs, ('"{'sl-ii-dirc (|ui ('Oiiil)attaient eu tr()iij)('s(i). Quand il s a^issail d un coinhatà mort, lespiii;il('S, oiilic le ('('Sic, s arinaicnl de deux masses dcpieri'c on de métal v.); cl au coiilranc , s ils ne voulaient que sexei'cer on préluder à des luttes plus sérieuses, ils amortissaient les coups an moyen de conssins on de sacs remplis de matières molles que l'on appelait ÔjXa/.oi, sacci/Ii, È-iToaipia, pi/gi/li (H). Notre fij^ure ne porte aucun de ces accessoires, mais bien de siiiq:>les cestes on gantelets.
Los cinq lampes qui occupent le reste de la planclie sont ornées de dif'lérents masc[ues ou de têtes.
C'estd'abord nnSilène vu detrois quarts : à l'absence de cornes, quoique avec des oreilles de chèvre, à ces yeux un peu louches, à ce front dégarni, on reconnaît le ciXkoç (4), ça ly.y.coç yécoiv (")) : considéré par quelques niythogra plies connue (ils de la Terre, et symbole de la respiration animale (()), il lii;ni(' convenablement sur une lampe funéraire. Au bas de la figure se trouve une espèce de voile dont Tnsagc s'explique facilement si l'on veut bien voir ici un masque : dans le cas contraire, on pourrait supposer (jue cette draperie est censée cacher le tronc ou la caîne d nu Iicrmcs.
(1) Gu(\., inscr., p. dOG, n. 1. (4) Pollux, II, 5i.
(2) lV)llux, lit;,, 150; Moreurial., (5) Luciiin., Co7icil. deor., A.
A. Gymn, H, *,»,! (6) Porpliyr., ap. Euseb., Prœp.
(3) Pollux, ni, 155, et X, (li; Ev., III, I T. G! os s.
Vient ensuite une lij^iire coiffée clans le i^enre (jue Ion appelait ôy/oç (i), et qni appartenait à la tragédie. La bouche de ce masque étant fermée , il appartient néanmoins, non point à un acteur, mais à un personnage muet ou mime (-2) ; ou plutôt, placé sur une lampe sépulcrale, il indique wwfi unis larvdt uni (3), c'est-à-dire les funérailles d'une personne écrasée et défigurée par l'accident qni a causé sa mort, de manière qu'il a fallu lui mettre un masque, pour feindre de la porter au tombeau le visage découvert , suivant les rites accoutumés.
Nous en avons ensuite un autre un peu diflérent : les cheveux en couronne ou en spirale , la face large , les sourcils hauts , le front ridé, signalent un masque comique (4). Sur une lampe sépulcrale, c'est presque inie épigramme contre la vie humaine.
Les deux dernières places sont occupées par deux masques satyriques, c'est-à-dire du genre de ceux dont on se servait pour représenter les farces appelées satyres : genre auquel appartient peut-être aussi le Silène. Cependant quelques archéologues voient dans la première de cesdeux têtes un Pan, et dans l'autre un Jupiter Ammon, à cause de ses cornes de bélier, de la protubérance qui s'élève an milieu du font, et surtout de sa barbe pointue. Selon ces érudits, Jupiter, sur une lampe sépulcrale, rappellerait la fameuse lampe inextinguible du tenq^le de ce
(1) PoUux, IV, 133. Il, 10.
(2) Lucian., <Ze Sait. (4) Pollux IV, segni. 14 i et I4U. (3)Pietr.Morestell.,Pow/j./erfl/.,
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duMi ,i), et sciiiit, coinnu' la lampe même, un symbole (U' l'immortalité (le Tàme.
Ccsdivli-nics repic'senteiit eiiHj lampes de bronze à une senle mc'elie, tontes dessinées sons deux points de vue, en plan et de profil. 1\)ntesont un eroissant terminé par deux honlons, au-dessus de Tainiean pai'on (m peut passer le hont dn doio-t pour les porter, mais dans une seule cv eroissant est assez bizarrement replié en avant. Trois d'entre elles ont un eonverele, ou o/?ercw/Mm, muni dm. bonton paronl'on peut le saisir, et attaché par une cliainette, soit au eroissant de la poii^née, soit à une petite éminenee pereée en anneau, ([ui se trouve sur le devant de la lampe. Dans une de ces lampes, qui n'a pas de couverele mobile, la plaque du disque est percée de douze petits trous ranimés trois à trois: les académiciens (niereulanum ontadmis, sans preuves suffisantes, que ces trous étaient des étoiles, qu'ils désiî^naient les douze sioncs du zodia(pie, et que par conséquent cette lampe était consacrée au soleil.
Lesdouzes tii^nres de cette planche ivprésentent cin({ nionolychnes de bronze.
(1) l'iutarcli., Defec t. oracul.
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Les quatre premières ofTreiil le plan et le profil de deux lampes en nacelle qui ont à l'extrémité de leur chénisqne, celle-ci une tête de tigre, celle-là une tète de coq. Il paraît que cette disposition , contraire àletymologie du mot chénisqne (deyrv, oie), s'était introduite même dans la construction navale ; car on voit siu' une médaille un vaisseau qui porte une tète de griffon {\ ) : nos artistes n'ont donc fait'qu'imiter les caprices, assez mal entendus, des ingénieurs.
Vient ensuite une petite lampe de bronze, vue sous deux aspects , et remarquable seulement par l'élégance de la palmette et des rinceaux de feuillage qui en forment la poignée.
Enfin, six figures sont consacrées aux deux dernières lampes, deux pour le profil, deux pour le plan , et deux pour le détail de ce même plan , afin de montrer dans l'une son ouverture en poire, et dans l'autre sa découpure en fleuron. La poignée de chacune de ces deux lampes se termine par un masque, le premier coiffé en petites boucles, le second ayant la chevelure disposée en spirales. Il parait que ces coiffures, entièrement artificielles , furent rarement en usage dans les premiers temps de la Grèce et de Rome. Les Etrusques au contraire avaient adopté depuis plusieurs siècles cette mode, qu'ils avaient reçue des Osques (5t). "• ^
(1) Scheff., de Re nav., Il, 3. (2) Quint., histif. orat., XII, 10.
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Au lîiilieii de cette planche est représentée une fort petite lampe de verre, suspendue, à l'aide d'une chaîne, par le point même où devrait se trouver l'ouverture où Ton met l'Iuiile; mnis cette ouverture n'existe pas plus (|ii(' celle des mèches, la lampe entière n'est qu'une masse \ it rcuse. (]et objet pourrait, en conséquence, n'être qu'un de ces jouets d'enfant dont nous parlons ailleurs (i). On a cependant employé le verre dans la fabrication des laiiqoes véritables (:>>.), et nous en possédons une de cette matière (>) ; mais elles ne devinrent comnuines que sous le Bas-Knq:)ire : alors on leur donna la forme de nos lampes modernes et le nom de caiidela ( j).
Les cinq autres petites lampes sont de terre cuite, et n'ont rien de remarquable : une seule d'entre elles est à deux becs.
La lampe dil\ chue, à poignée triangulaire, porte dans ce triangle même une palmette et deux coqs, dont un seul est resté intact : sur le disque on voit une déesse assise, une Diane sans aucun doute, tenant en main un rameau de laurier, et ayant auprès d'elle un cerf. Il est difficile de saisir un rapport logi([ue entre l'ornement de la
(I) Voy.plancho.33,àrappondice. (i) Du Canine, Gloss. grœc, s. v.
f2) Godin, Ori(/. Consf., p. 109. Kavor,Àa; Glos-s.la(.,s.\. Candelaei (3) Passor.,/.ttccm.,t()iii. l,tal). I . I(jnis sacer.
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poignée et celui du dis(|ue. La poule est à la vérité au nombre des six animaux que l'on offrait aux dieux, le bœuf de pâte formant la septième offrande (i); mais on ne voit pas à quelle divinité particulière ce sacrifice était agréable. Pline dit bien que les poules qui avaient le bec et les pattes jaunâtres n'étaient pas des victimes pures, et que les poules noires ne pouvaient être immolées dans les mystères ( opertanea sacra) (2); mais à qui donc offrait-on les autres, celles qui étaient blanches et qui avaient les pattes parfaitement noires ? A la bonne déesse ou à Cérès? Non : car à ces divinités on offrait seulement une laie (3). Le coq était consacré ( et non pas immolé) au frère de Diane (4) , au Soleil, appelé, comme cet oiseau, r,X£/.Twp (qui éveille, quasi c Iccto cxcltans). Voilà la seule donnée de la liturgie païenne qui puisse justifier cet assend)lage d'une Diane et d'un coq que l'on remarque dans notre lampe.
Enfin, la lampe qui fait pendant à la précédente a sa poignée triangulaire ornée d'une })almette et d'arabesques relie porte sur son disque, selon les académiciens d'Herculanum, un autel avec sa flamme. Quelques lecteurs penseront peut-être, comme nous, cjne cet objet ressend^le davantage à un panier ou à un vase plein de fruits.
(1) Suidas, m Bouî â'êootAoç. (i) Plularcli., de Pyth. orne,
(2) Hist. nat., X, 50. toni. II, p. 400; Uiog., Pijf/i., 34; (3)Macrob.,Sa/Mm.,I,1^2;Juvon., Jamlilic, Vit. Pijth. 18; et 28 ; id.,
lI,86;Cat.,(/e/?erw5^,II,.'')., Varr., llporp., p. 1 iO. del{erusl.,{\,ï\^)\\d.,Fast., I,3i0.
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Cette lanterne (le bronze, tmnvée en x-jiV^ dans une rue (rilerenlanuni, lienl le j)reiiiier ra ni;- parmi les monunienls les plus enrieiix du Musée royal delNaples.
Ou a beaucoup éeril sur Tusa^j^e des lanternes eliez les aucieus, el en i;énéral ou a traité ee sujet avee peu de ciilitpu' et de goût : partout, c'est ee même esprit de Irixolilc' dont un anonyme français a jugé à propos de nietlre rcriij)reinte juscpie sur le titre de son livre (i).
liCS lampes que nos lecteurs ont vues jusqu'ici n'étaient eiiq)lo\ ées (pu^ dans l'enceinte des murs de la maison et souslahii du toit domestique : leur fia nuue ne pouvait résister ni à la pluie ni au sonflle du moindre vent. «Cette lampe infidèle, qn'lléro essayait en vain d'abriter sous son voile, » fut cause di^la mort de Léandre (i>.). Les hommes durent songer de bonne heure à se procurer un instrument portatif capable de contenir une lampe , et de la mettre à l'abri des injures de l'air : bientôt aussi ils durent chercher les moyens de rendre cette enveloppe transparente, de manière à profiter de la lumière sans qu'elle courût le risque de s'éteindre ; ils durent enfin s'occuper secondairement de donner à cet ustensile une
(l) Es^ml historique, criliqne , ternes; \ià\e, 17od. philologigve, politique, moral, (2) iMus., v. 258.
littéraire et yalant ^ur les lan-
'j'o^tKe^.
If. Ji^zùCCr éiu^te'
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construction telle que celui qui le portait ne fut aucunement incommodé par l'éclat de la lumière ou le contact de la flanune : avantage auquel un poëte comique italo-grec, Alexis de Thurium, fait une allusion fort plaisante dans ces vers, conservés par x\thénée, et traduits en latin par Pierre Crinitus (i) :
Qui primus excogitavit ut noctu cum lanterna doambularet , Isprofecto amator aliquis digitoruni fuit.
a Celui qui le premier imagina de prendre une lanterne pour se pro- « mener la nuit fut à coup sur quelque grand ami dos doigts. »
Laissons de coté les discussions frivoles des archéologues, qui, jaloux de tout faire remonter à l'antirpiité fabuleuse, attribuent à Prométhée l'invention de la lanterne. L'usage le plus ancien de cet ustensile se trouve chez les Cathaginois , qui passèrent longtemps pour le fabriquer avec un art particulier. C'est pourquoi Plante, ayant à décrire la maigreur d'un agneau, dit qu'il est transparent comme une lanterne punique :
PcUucet quasi lanterna punica.
jMais les Grecs ne restèrent point longtemps en arrière ; et probablement ils reçurent cette invention, comme les Carthaginois eux-mêmes, des Syriens et des Phéniciens. En effet, Empédocle, qui florissait vers l'an 44^ avant
(i)Athen., XY; Petr. Crinit., de Eon. DiscipL, XYII, (',.
notre ère, a placé tlans un endroit de son poëine di- (l;i(ti(|ne, ([ui est eitt' par Aristote (i), une description assez élégante de la lanterne, à hupielle il compare l'œil humain, llippociatc (pii Accut peu de temps après, nomme également cet ustensile (2). Et enfin, Pollux (3) nous a conservé nn passage d'une comédie perdue d'Alistophane dans lequel on trouve une comparaison entre l.'i lanterne et les vêtements transparents. En présence de ces autorités, on comprend à peine comment nn érudit (4) a \)\\ attribuer l'invention des lanternes an grand Alfred, roi des Anglo-Saxons, et surtout comment les anteurs de rEncyclopédie ont pn reproduire cette incrovahle assertion ('")).
J.cs Grecs ont désigné par différents noms l'ustensile dontil s'agit. Tls l'ont appelé d'abord >^a{7,7:T7]'p (G);en outre, li's At tiques surtout ont souvent employé dans ce sens le mot y.'jyvo^i/,o; (7). Dans le fragment d'Alexis que nous a\ ons déjà cité , la lanterne est appelée xspa-ivo; Vj/^'^o:, (( la lanqoe de corne » . Enfin, dans les temps postérieurs, on se servit du mot '^avo; (8).
Quant aux Latins, ils n'emplovèrent qu'une seule dénomination, sur laquelle il s'est élevé pourtant uneques-
(1) De Sensu et Sensib., 2. p, 17oG;Plutarch., Qiiœst. rom,ll;
(2) De Intern. Affect. Ulyiiipiod., Meteorolog., IV, /t9.
(3) OîioDiast., X, 20, seg;m. flG. (7) Casaub. in Athen., p. 990 ; (4)AssGi'.,<Zc///. Reb. ^r',s7. ,p. 20. Hosycli., s. v. Au/vou/o<;;Poll., lue. (.")) Encyel., siih vprl>. Lanterne. cit.
(G) Empfid., llippocr. ot Poil., (H) Galon.; 1>. Johunn. Erang.;
locis citatis; Ainci\?,Ti\cA., l'oliorc, Pliilist. ad Poil., X, 26, segm. HG.
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tion d'orthographe : Faut-il écrire laterna ou lanterna? La première opiniou est adoptée par hi plupart des philologues, etDausquius(i) va jusqu'à prououcerd'uu tou magistral : ^SmT»/ lauterua /^e barhariesipsa tulcrit; « La barbarie elle-même n'aurait point toléré (ju'ou écrivît lanterna. y> Nous serions assez audacieux, assez barbare, pour braver ce terrible anathème , appuyé ([ue nous sommes des plus anciens manuscrits, palatins ou autres, de Cicéron et de Plante (2), et même de monuments plus concluants encore, à savoir deux inscriptions. En effet , on trouve d'abord sur les marbres antiques le nom de femme LANTERNLMA LUPULA (3), évidemment dérivé de lanterna. En outre, ce qui clùt évidemment toute discussion, on voyait au milieu du siècle dernier, dans le nuir méridional de l'église de Saint- ^lichel, à Gurti, village voisin de Capoue, une pierre sépulcrale, transportée depuis dans le nuisée particulier d'un des académiciens d'Herculanum, et sur laquelle se trouve une lanterne sculptée , avec cette inscription, qui a été publiée d'une manière très-fautive parle chanoine Pratilli (4) , et que nous rétablissons dans son intégrité :
M. HORDIOMVS PHILARGVRVS
LAREO. LANTER^■ARIVS
FLAVIAI. CL. PHILVMLXAI. VXORI
ET SYIS
(1) Orthograph., lom. Il, p. 180. Plaut., AuL, III, o, 29.
(2)Leon.jN[alaspin.ad.Cic.£'/j/iY. (3) Murator., p. 908, 7.
ad AH. , IV, 3 ; Grutor et Faern. ad (4) Via Appia, p. 351 . CiC, in Pison., 9; pro i}lil.,\y, 18;
a Marcus Ilordionius Philargurus Labeo, fabricant de lanternes , à son « épouse Flavia Claudia IMiilumina et à sa famille, »
Plusieurs indices, et particulièrement les datifs en AI, prouvent c[ue cette inscription est du hou siècle de la latinité : elle fiiit donc autorité en matière d'orthographe. Cela posé, l'étymologie de ce mot ne devra plus se chercher dans latum, supin àe. fera, je porte (i) ; ni dans latco, je me cache; ni dans latus, flanc (ii); mais il faudra la tirer avec Passeri (3), de \oL[j.r,-io ; ou de 7.av6av(o , je me cache. On pourrait la demander aussi à riiébreu t2i<S> huit, (( cacher» (radical qui se rappix)che de"XavOavco et de Intco (i), et "n:, nuT\ « lumière ». Cette dernière opinion porte, à la vérité, le caractère paradoxal qui est comnuui à toutes les origines sémitiques transportées dans les langues d'origine indienne ; niîiis il faut se rappeler ce qne nous disions tout à l'heure des lanternes phéniciennes ou cardiaginoises : le nom pourrait être venu de l'Asie occidentale et du nord de l'Afrique avec la chose elle-même.
Quelques mots maintenant sur l'usage des lanternes chez les anciens. Les jeux publics nocturnes (5) n'étaient éclairés, \\(i\\ déplaise à certains archéologues, que par des flambeaux et des torches. Quant aux ustensiles que portaient les augures, quand ils sortaient au milieu de la it
(1) Sauniaise, in Script, hiit. (3) Awcrrw., prtef., toni. 1, p. IX.
Aiic/., loni. I, pag. 8i5 et 93i>. {i)Udzoch., S pic. bibl., lom. I,
(•2) Baruffaldi, A'o/. in Lanzon., p. 250, not. (33).
de Coron, et Unguent. (r>) Sueton., Domil., -4.
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nuit pour observer le eiel, coinnie Plutarcjiie atteste que la flaniine était à découvert, afin ([ue l'on put s'apercevoir du moindre vent, ces ustensiles devaient être d'une construction toute particulière; elles ne constituent pas des lanternes proprement dites , bien qu'on les appelle lanternes augurales.
[jC principal usage des lanternes avait lieu dans les armées de terre et de mer. La colonne Trajane en montre une à la poupe d'un navire : Appien et Polyen parlent en termes très-clairs de cet emploi (i). Peut-être tous les vaisseaux de la flotte en étaient-ils munis; peut-être la galère prétorienne seule avait-elle ce moyen de transmettre des signaux. Parmi les troupes de terre, les rondes nocturnes, les circitorcs, portaient des lanternes : les soldats qui vinrent arrêter le Christ au jardin des Oliviers en avaient avec eux (•2). Les sentinelles qui gardaient les murailles en étaient aussi pourvues, afin de découvrir au besoin l'ennemi qui tentait de les surprendre (3); et l'on s'en servait enfin pour se guider dans les attaques et les escalades nocturnes , ainsi que pour incendier les machines de guerre de l'ennemi (4). Mais dans toutes ces occasions on devait employer des lanternes sourdes, qui ne donnaient de lumière que par le bas (5).
Pendant les marches de nuit , les corps armés s'éclai-
(l)SchGff., (/ë Mil. 7iav., III, \. (4) Yeget., IV, 18.
(2) D. Johann., loc citât, (5) Mn. Tact., 26; Philo, de
(3) .En. Tact., 22. teloi\ constnicf., \.
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raient avec un iislciisilc particMilier nommé obcliscolychnium ( ôgeXfT/toXJ/viov ) , ([ni paraît être wne lanterne fixée au bout d'une pique : on le trouve mentionné par Théopompe, cpii vivait en 370 (i). Cette espèce de lanterne était également employée par les simples particuliers qui voyageaient après le coucher du soleil.
Une loi recommandait à ceux qui péchaient la nuit sur les cotes de se servir de leurs lumières de manière à ne pas tromper les navigateurs, qui auraient pu les prendre pour des phares (:>.) : des lumières cachées dans des lanternes pouvaient seules se prêter à ces pj récautions. Aussi Alexis de Thurium , dans le passage déjà cité , met-il en scène un pécheur qui dit à son compagnon : « Prends le trident et la lumière : » et celui-ci répond : » A oici la lanterne de corne (jue tu cherchais. »
Enfin, les convives, en revenant de souper, se faisaient éclairer de la même manière ; c'est pourquoi Martial place une lanterne parmi les apophorètes (3). Ceux qui sortaient la nuit, pour quelque expédition pins secrète, avaient également avec eux un eschive qui remplissait cet office, dangereux sous tous les rapports; car, M. Antoine étant accusé d'inceste , l'esclave qui avait porté la lanterne devant lui fut mis à la question (j). C'est probablement pour des occasions pareilles que Catilina avait ce lanternaire dont parle Cicéron f j) : un marl)re antique
(1) Athcn., XV. (3) Epiyr., XïV, 61 et 62.
(2) Digest., L. 10, de Incend. (i) Yaler. Maxim., VI, 8. ruin. naufrag. (5) In Pison., 9.
parle de celui de Virgile, P . Firgllii servum ad lychnuchum(i).
Toutes les lauterues n'étaient pas de bronze , comme celle que nous allons décrire. On en a trouvé deux d'argile ('.i) ; et S. Anselme (3) fait mention d'une lanterne de bois de saule, lignis compacta salignis. Les écrivains militaires ne parlent que de lanternes de bois , ç/a'voj; TiajATwTrpaç (4) ; et probablement elles étaient aussi de bois, ces lanternes légères qui se vendaient si bon marché à Venusia (5). Peut-être y en avait-il d'argent et même d'or, comme l'indique ce vers de Martial (f)) :
Dux lanterna via3 clausis feror aurea flammis ;
« Lanterne d'or, je guide sur la route où l'on porte mes tlaninies empri- « sonnées; »
si toutefois on entend l'épithète aurea du métal de l'ustensile, et non pas de la couleur de la flamme.
Toutes les lanternes antiques n'avaient pas non plus la forme d'un cylindre : on en faisait de carrées, si du moins on s'en rapporte à la leçon vulgaire , to ^ï 'yaviov £G-co T£Toa77l£'jpov (7) , ct il la figurc qul est en tête de la fameuse inscription albaine (8).
Ces préliminaires étant étal)lis, passons à la description
(1) Boni, YII, n. 9. African.
(2) Barlotti et Passeri. (5) Scoliast. Juvenal.
(3) De Laude virginvm, apud (6) Epigr., XIV, Gi. Gang., s. V. Lojiterna vitrea. (7) Jul. Afric.
(A) Philon., Poliorcet., Jtil. (8) Abbat. Marini.
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(le notre l)r()nze. La première fîj»iire eu donne une vue
dans latjnelle on l'eeonnaît aisénieiil sa forme prineipale et rensemhle de sa stiiietiire. Il est c\ lin(li'i([ue, et composé de lames de eiii\ l'e jainie plaeées entre deux soutiens (](> hron/eeoulé.JA'fond estinu' ])Ia(pieeli(Mdaire, renflée au milieu, appuyée sur tiois pieds s])liéi-i(pies, etgaruie (ruue bordure de la([uelle partent les deux supports rectaui; ni aires : ceux-ei soutieiuient vers leur sonunité une seconde bordure eireulaire pai-eiile à eellcî du dessous, mais se doublant, se repliant sur elle-même, et laissant un \ide ((ui n'est ouveit cpie par le bas. Dans cet intervalle, et dans un autre pareil <[ui se trouve à la bordure du dessous, devait être encastiée une lame de matière transparente qui entourait toute la lanterne. Les anciens employaient principalement àcetusai^ela corne, qu'ils savaient réduire en lames très-miin*es (i), et surtout la corne du bœuf sauvaij,e appelé [Iras, aurochs (:>>>). On en a trou\é des fragments dans une lanterne de Pompéi. IIssc! servaient aussi de meiid)ianes animales (3), de vessies ( jj, ou d'un lini^e impréi^né d'huile (5) : mais ces deiniers matériaux, fort comnuuis , étaient abandonnés aux pauvres. On ne ])eut mettre en doute que les anciens n'aient aussi appliqué (juehjuefois le verre à cet nsai^e, comme le font les modernes (()).
(1) Alt'x. 'l'hiir., Olyinpiod., et (i) Martial., Epig., XIV, 67. VhlWsi., lacis ci ((dis; Vhmt.,Awph., (ri) Gic. ad Ait., IV, 3 ; Plaut.,
I, i,iriri; XI, i(i. z/rtrc//., III, a, 42.
(2) Plin., XI, ;î7. (G) Lactant. Firm.; D. Anselm., (3)D. Anselni. loc. ciL;h\\. Afiic. loc. cit.; îsidor., Orig., XX, \0.
Oiicoinpreiidra inieii\ lu constnictloii de ce précieux moniiiiieiit de l'antiquité en examinant la eonpe perpendiculaire, avec le couvercle levé, qui forme la seconde figure de notre planche, ainsi que le plan et la coupe horizontale qui se trouvent au bas. L'index suivant fera connaître toutes les parties marquées dans le dessin par des lettres et des chiffres correspondants.
N° I . Vue extérieure de la lanterne.
Section perpendiculaire
A. Base.
hh. Bandelette circulaire extérieure ou bordure de la base.
ce. Bandelette circulaire intérieure, qui s'élève concentriquement sur le plan de la base , à peu de distance de la bordure extérieure.
dd. Petit canal circulaire formé par la bordure de la base hh , et la bandelette concentrique ce ; ce canal sert à contenir la partie inférieure de la lame transparente de corne ou de verre , qui doit se courber C) lindriquement pour former les parois de la lanterne.
e. Petit bouton qui s'élève au centre de la base, etqui s'enchâsse dans le fond de la lampe.
F. Petite lampe de la lanterne.
g. Cavité dans laquelle s'enchâsse le bouton e, pour que la lampe tienne au fond.
hh. Récipient pour l'huile.
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/. Convertie in()])ile, dont la surface est inclinée vers l'ouverture centrale : on l'ote ([uand on veut changer la mèche ou renouveler l'huile dans le récipient.
/. Petit tube qui contenait la mèche : il est muni d'une fente longitudinale par laquelle s'introduit l'huile du réservoir.
MM. Deux supports de bronze coulé qui sont placés des deux cotés de la base ^.
N. Bandelette circulaire ipii foniu' la partie supérieure du corps de la lanterne, et(pii estfixéeaux deux supports MM. Elle se replie en double sur elle-même, et laisse un intervalle ouvert par le l)as.
00. Petit canal circulaire renversé, formé par le doublement de 'la bandelette N , et destiné à encastrer le bord supérieur de l'enveloppe transparente de la lanterne.
PP. Bandes de métal placées en dedans de la lanterne parallèlement aux deux supports, et fixées à une petite distance de ceux-ci par le moyen de deux chevilles.
qq. Espace dans lequel passe l'enveloppe transparente de la lanterne.
rr. Petites saillies de métal, dont on ignore l'usage.
S. Couvercle de la lanterne.
ttt. Ouvertures pour la circulation de l'air et le dégagement de la fumée.
U. Poignée par laquelle on peut porter la lanterna suspendue, au moyen de deux chaînettes attachées à l'extrémité des deux supports.
X. x\utre poignée, nuuiie d'une fiche qui traverse la
poignée U par le milieu, de telle sorte ([ii'oii peut lever le couvercle eu séparant les deux poignées , ou le tenir fermé en les mettant ensemble.
yy. Petites entailles dans le hord du couvercle : elles servent à loger la partie supérieure des deux supports; ce qui maintient le couvercle à sa place.
4. Vue d'un des deux petits pilastres ou supports latéraux de la lanterne.
Plan de la partie concave du susdit ustensile
Il nous reste à parler de l'inscription qui se trouve sur la partie convexe du couvercle, et dont notre planche contient une espèce de/ac-^//?? //eau-dessus de la première figure. Les caractères, assez mal conservés, offrent les mots TIBVRTI. CAT\ S, ou TIBURTI. CATI. S. La première leçon signifierait certainement Tihurtius Catus. et indiquerait le nom de l'artisan qui a fait la lanterne. La seconde pourrait s'interpréter de deux manières. Premièrement, Tihiirtl Cati sum , « J'appartiens à Tiburtius Catus ou Catius , » ce qui serait conforme à la coutume bien connue de faire parler les objets mêmes sur lesquels on mettait de pareilles inscriptions : tels que les colliers
des('S('la\('s et des animai i\ (l<)iii('sti(ni('s (j), les ^cinmes, et par exeiiiplcj'cllcsiii" la(|ii('ll('ou]iî, SiunPapiœ (^i).Secoiuleincnt, Tibiirtinns Catiservus^ a Tihurtinns, c'S('la\e de Catus ou de Catiiis » ; en effet, Tihurtinns est nu nom d'esclave connu |)ar une iusci'iption ÇV). Cet esclave aurait rempli près (le son maître l'office de laiiternaire dont nous avons parlé tont à I "heure.
Le bassin représenté dans la première partie de cette planche est remarcpiahle par les ornements qni en forment les denxanses. A la partie intérieure decliaqueanse, on voit nu personnage ailé qui étend devant lui avec les deux mains une espèce de tahlier. Il y a dans cette petite figure une certaine roideur naïve qui rappelle la sculpture du moyen âge. L autre côté de l'anse est orné d'arabesques, puis de quelques feuillages, et l'extrémité en est formée par une tète dont l'expression a quelque chose de terrible. Un autre masque d'une expression non moins formidal)le se trouve dans un petit cercle au fond de l'intérieur du bîissin. C'est un de ces petits masques de Gorgone appelés par les Grées yopysiov , et Yopyovî-.ov , que
(l)Fabl)r., Inscr., p. ,V23 ; .Vus. (^) Lanzi, Sar/g. di Luuj. etr.,
Veron.,\iM{;^lovce\.,deStijlJnscr. tom. Il, p. 144, 273 et 275. lat., P. .408. (3) Grutor., 884, 2.
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k*s i^uerrlers portèrent d'abord sur Icinljoiiclicr on sur k's différentes parties de leur aiiuure, pour inspirer de la terreur à leurs ennemis, ({ui ])]us taid lurent adoptés an théâtre pour les larves et les furies, et ([ui enfin, passant du théâtre an culte de Baechus, devinrent un ornement que le eapriee des artistes appliqua à toute espèce de décoration. Quant à ce mélange de iii^ures humaines , de feuillages et de rameaux contournés qui compose Tornement des deu\ anses , on peut en faire remonter l'origine aux Indiens, qui, de tonte antiquité, ont inii la représentation des plantes à celle des animaux sacrés, pour varier les dessins de leurs tapis, de leurs nattes, et même des objets ciselés. Les Hellènes en apportèrent sans doute le souvenir des extrémités de l'Asie jusque dans le Péloponnèse; et leur goût, s'étant épuré sous le beau climat de la Grèce, y ajouta la grâce et la correction (pie l'on remarque dans ces ornements appelés par eux '^oj^iy..
La vasque de marbre , remarquai )le par l'élégance de la coupe, rexcellent goût des ornements et le fini du travail, a été trouvée à Pompéi. Xous ne décrirons point la disposition des oves , des perles et des tresses qui la couvrent, disposition que la planche indique suffisamment, à l'aide surtout des deux figures de détail, dont Tune montre l'anse prise de face, et l'autre cette même partie vue d'en haut.
Cette espèce de vase était d'un usage très-fréquent chez les anciens : ils s'en servaient dans leurs banquets, dans
leurs bains, et surtout dans les sacrifices : on en trouve dans les ruines des palais et des villas, des thermes et des temples. Une grande vasque , désignée par le mot grec /tpaT-zfp, était employée pour mêler le vin avec l'eau, mélange que l'on puisait ensuite avec de petits ustensiles particuliers {cjatJius, simpidum), pour en remplir les coupes, des convives, etcomme chacune sacrifice était suivi d'un festin, on peut présumer que les vasques de terre cuite ou de maibreque l'on trouve dans les temples, et surtout dans les temples rustiques, étaient souvent employées à cet usage bachique. Mais c'est surtout pour les ablutions, lustrations, purifications que de pareils vases étaient indispensables : car on purifiait, on expiait par l'eau, qui lave les souillures, par le feu, qui les dévore, parle soufre, qui les guérit.
Terquo senem flanima , ter aqua , ter sulphure lustrât ( 1 ).
Pour la première de ces trois opérations, ou plaçait à la porte des temples des vasques pleines d'eau, qui rappellent la Mer d'airain de Salomon, et à l'imitation desquelles les bénitiers furent établis à l'entrée des églises dès les premiers temps du christianisme.
La forme des boids de notre vasque , qui a quelque analogie avec celle des lèvres humaines, porterait à penser que ce vase doit être rangé parmi ceux que les Latins appelaient lahnun. Cette opinion est confirmée par une
(i) Ovid,, Mel., VII, 2G2.
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inscription vn lettres de hroiize placée sur une antre vasque des thermes de Poiiipéi, (|iii est appelée dans l'inscription même : hoc lahnim.
Les écrivains latins assi<>uent aux vases compris sons» cette dénomination une foule d'usai^es différents : on voit chez eux le lahnim liiplnariiiui, (jui servait à laver des graines; V aquarium , qui était un réservoir d'eau; Voléarium, où l'on mettait de l'huile (i) : celui qui servait pour les figues (ii), et enfin celui que l'on emplovait pour y verser les produits écumants de la vendange :
Spumat plonis viiidemia labris (3).
Mais l'usage le plus essentiel du labrum est indiqué d'une manière certaine par le lieu oii fut trouvé celui de Pompéi, lieu qui n'est autre que les thermes mêmes de cette ville. Cicéron écrit àTerentia : Labrum si in balneo non est, fac ut sit ; « S'il n'y a pas de labrum dans les l)ains, fais en sorte que l'on en mette un (4) » : ce qui indique que ces vases étaient quelquefois portatifs. Leur nom même était devenu synonyme de bain ; et c'est ainsi qu'il est employé dans ce vers d'Ovide ( j) :
Nec Dryadas noc nos videamus labra Diana». « Ne surprenons ni les Dryades ni Diane dans son bain. »
(1) Gat., de Ee rust., X. (-4) Epist. ad. famil., XIV, 20.
(3) Colum., de Afjr. {ojFast., IV, 759.
(3) Virg., Georg.', U,[ij.
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F^nliii, la forme du lahvum destiné aux aljlutions est dociite avec exactitude dans un passade de Vitrnve, auquel nons renvoyons nos lecteurs (i).
liCs trois fii^nres (jui occupent les deux côtés de cette planelu' ollVcnt l'élévation, le plan vn d'en haut, et le ilessoiis (Tniie ])etite fontaine de iiiaihre giee trouvée à l\)nij)éi.
Toiilcs lesrnes (les cités ensevelies montrent condnen les anciens mettaient de luxe et (réléji,iUK'e dans la construction et la décoration des fontaines publiques ; et l'on peut avancer sans témérité qu'il v avait bien peu d'édifices particuliers qui ne renfermassent point des monuments de ce ij,enre capables de soutenir le parallèle avec ceux des places on des carrefours. Et cette fréquence des appareils hydrauliques ne tient pas seulement à leur utilité sous lui climat brûlant, à leur agrément comme accessoires d'une décoration architecturale : il faut l'attribuer aussi à la vénération religieuse avec laquelle les anciens considéraient le moindre filet d'eau, connue le sanctuaire d'une divinité , l'habitation d'une nynq)he ou d'un Génie. Parmi le grand nombre de fontaines antiqnes que les fouilles ont mises à découvert, celle qui a été trouvée à Hercu-
{l)De Archit., V, 10.
lanum en 1761 a été jusqu'ici la plus célèl)re, à cause de la richesse de formes, de l'harmonieuse variété d'attitudes que Ton remarque dans les Génies, les Faunes et les Satyres ji,roupées autour de son bassin : en ^oici une (pii prendra certainement place à côté de celle-là.
Les fouilles pratiquées au mois d'octobre de l'année
1832, dans une maison de Pom])éi, située en face de celle
qu'on appelle la maison du Faune, ont produit les plus
heureux résultats. Le jour même oii les académiciens
d'Herculanum s'y transportèrent en corps pour exann'ner
les objets déjà découverts, leur situation et la localité
même, qui pouvait les éclairer sur l'usage de ces objets,
on trouva en leur présence, dans l'atrium toscan de cette
même maison, etY>rèsdeVimpliwiu7n , ou du bassin placé
au milieu de cette pièce pour recevoir les eaux du toit de
la galerie qui l'entoure; on trouva, disons-nous, l'espèce
de coupe qui forme la principale partie du monument que
nous avons à décrire. C'est une vasque sans pied, dont le
bord offre dix saillies pareilles à celle d'une lampe à dix
becs ; le dessous est orné de feuillages gracieux et de cinq
masques de Satyres et de Faunes d'un travail correct et
sévère; ils diffèrent tous entre eux par leur âge, leur
coiffure, leur barbe et l'expression de leurs traits. Le
dessus de la vasque n'était point fermé ; mais il était garni
d'un rebord saillant et orné d'oves, formant pour ainsi
dire le rudiment d'un couvercle.
Près de là on trouva encore deux petits canards, deux colombes et une grenouille, puis une petite colonne can-
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nelée, fra£;ii'(Mils ([ui faisaicjit cvideinmeiit partie du îiieine moniiinciit (|ii(' la coupe. Kii face de ces débris précieux, les sa\aiits aeadeinicieiis i-eeoiiiiiii'ent iniaiiimenient qu'ils ne pi )ii\ aient a\()ir été rc'uiiis (pie (rime seule i)iani('re. La colonne devait avoir été dressée dans riinl^luviuiii iiK'ine, la coupe |)lacée sni' la colonne, la bordure à oves complétée par un couvei'cle; et sur ce couvercle, les cin(| petites fii;ures d animaux placées eu comnnuiication axcc des tu\au\ de mani(''re à fonruir ciuq petits filets d'eau (jui, en letombant, |)assaieut par cinq des dix entailles formées sur le bord de la coupe. Telle est la disposition daprès hupudle le savant Aicolini a l'cstitué ce bel antique, tel cpi'on le voit dans notre planche.
A la vérité, la forme de la coupe de marbre et les ornements de sa partie inférieure auraient pu indiquer une lampe peusile à dix. becs plut(')t qu'une fontaine. Cette sinq:>le remar((ue porterait avec elle une entière con\icti()u si, à la |)lace des becs, on trouvait ([uelque conduit (ju! eonniiunicpiâtavec le réservoir intérieur, afin de porter riniile aux. mèches. Cependant, comme les anciens n'admettaient jamais dans leurs monuments mie forme qui ne fût pas justifiée par quekfue motif emprunté à l'usage réel, on peut supposer que le soir, pour éclairer le porti(pu' de rati'ium, on pla(;ait une|)etite lampe sur eliacnne des di\ saillies de la coupe : c'était alors à la fois un candélabre et une fontaine, et l'on peut se figurer quel effet charmant devaient produire ces dix: fiam-
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mes, réfléchies dans les flots de riiiipliiviuin, et brillant à travers le cristal litjiiide des jets d'eau.
En considérant ce nioiunnent sous le rapport relii^ieux, les masques de Faunes et de Satyres indiquent cpielque rapport avec le culte bachique; et comme on xoit des symboles de même nature sur pres([ue tous les objets trouvés dans la même maison, on en peut conclure (pi'elle était habitée par un fervent adorateur du fils de Jupiter, initié aux ïuystères dionysiaques que célébrait toute la Campanie. *
Le milieu de notre planche est occupé par une i^iande vasque de marbre trouvée à Pompéi. Elle est supportée par trois sphinx ailés, dont le buste de femme repose sur d'énormes pieds de lion. C'est là le véritable sphinx d'Egypte, emblème des inondations du Xil qui ont lieu en juillet et en août sous le signe de la Vierge et sous celui du Lion. Ces trois sphinx sont du reste vêtus fantastiquement de larges feuillages qui naissent au-dessus du ventre et le recouvrent entièrement. Xous ne nous étendrons pas sur les autres accessoires de la vasque , ni sur la forme et les ornements de son piédestal triangulaire, toutes choses dont la planche peut donner une idée fort exacte. Quant aux usages de cette espèce de vase, nous ne pouvons que renvoyer à ce que nous en avons dit dans l'explication de la planche précédente : nous rappellerons seulement que les sphinx étaient couchés habituellement devant la porte des temples égyptiens pour commander le silence pendant les mystères, et que
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sans doute cette vasque, destinée aux ablutions, occupait la luênie place devant quelque lieu sacré, public ou privé, de la ville de Pompéi.
PA^CHR G
Cette planche rej)résente trois ^ases de terre cuite trouvés à Pompéi. A gauche, on voit l'élévation d'un de ces vases, orné, à la manière grecque, de feuillages et d'arabesques d'iui relief très-peu saillant : on voit aussi, à coté, le f[uart du ceicle (jui forme le dessous du vase. Cet antique estd'une couleur jaune, et légèrement veiné ou marbré de rose : le vernis dont il est revêtu l'emporte sur celui de la poterie moderne, en ce que, sans offrir moins de solidité, il iTa pas la même transparence vitieuse , mais simplement un poli mat, et comme morbide, qui imite parfaitenuMit rap])arence du marbre : eu outre, ce vernis forme un enduit moins épais que le notre, et par conséquent il voile beaucoup moins la délicatesse du modelé, délicatesse exquise, qui est favorisée d'ailleurs par le choix desteires qu'employaient les anciens.
La seconde coupe, de l'autre côté de la planche, parmi des ornements peut-être plus élégants et plus corrects que ceux de la première, offre un emblème de l'usage auquel on la destinait, dans les grappes de raisin et les feuilles de lierre entremêlées aux riiu'caux.
Mais la plus remai-quajjledes trois est celle qui occupe le milieu de la planche. La zone sculptée à sa surface extérieure ressort parfaitement entre deux paities tout à fait nues. Ou v voit des licMcs ou des lapins qui paissent des broussailles, des lévriers poursuivant des loups, et non pas des saiii^liers, comme l'ont cru les éditeurs du 3Iusée royal de Naples : au milieu se trouve un profil de femme sons une guirlande de feuilles, et entre deux caducées d'une forme assez bizarre ; et en regard de ce pr(jfil commence l'inscription : JjIBE AMICE DE MEO, qui est disposée sur le contour supérieur de cette zone, chaque lettre étant séparée de la suivante par une feuille. Cette invitation amicale l'appelle le mot des anciens: Koivà 77. oiAcov (i), (c Tout est commun entre amis. » Elle paraît sortir de la bouche même de la généreuse patricienne (jui a fait placer son portrait sur la coupe hospitalière, entre les deux caducées, symboles de richesse et de prospérité (a).
Les deux vases de bronze qui occupent les cotes de cette planche sont d'une forme très-siaiple , et n'ont de
(l)Pythagor.,apudDiog. Laert., I, 2, IG; Ter., Adelph., Y, 3, 18. VIII,o73;Plat.,f7e/?e/j.,IV,p.63i; (2) Homer., //ywn. adMerc, 30;
Aristot., Polit., II, 3; Euripid., An- B. Quaranta, Dissert, sopra un ca-
drom., 373; Plutarch., tom. Il, p. duceo, etc., p. 9. 1102,ed.Xylaridr.; Plant. ,rr/;?7??2;H.,
innai(](i;il)l(' ([lie l;i disposition dcleiirsanses : ledessin de fîice (K'ccs j)ar(ic\s se voil aii-dcssiis du profil i\v la coupe ellc-iiK'iiic. liCs anses du prenne?' sont ioiiiiées par une simple tii;(' tordue plnsienis fois sni'elle-inénie : celles du second se coniposciit de deux têtes de monstre marin (/;/.s7/7,r), (oin! es entre cl les pai'des mon Inres et des feuilles d'acantlie. ('es deux vases sont de l'espèce de ceux qu'Homère a})pelle (i) r^s'-a; àao'//.u-£A}.ov, mot mal compris par la plnpart de lexicoj>raplies, et sii^nifiant littéralement vase (j/ii of'J'i'c de part et d autre une coupe, à savoir Tiuie pour c(jntenir le licjuide, l'autre pour servir de hase : cette interprétation s'appuie surtout du passage tl Aristolc oii ce grand naturaliste, décrivant les rayons des abeilles, coinpare à des vases amphicupelliens leurs cellules jHunies de deux cavités opposées (2).
Le vase du milieu ne peut pas être rangé dans la môme classe; car il repose sur trois griffes de lion. Ses anses, vues de piofil et de face, l'emportent encore sur celles des vases précédents : elles sont à la fois disposées plus commodément pour la main et inspirées par un motif plus pittoresque. Deux serpents se glissent vers les l)ords(ln vase, comme pour s'y désaltérer; là ils se trouvent tout à coup en face de deux lions, cfxepr^àleoi TïpoGWTra •/.a-. aù/£va (')) , lîorribles par les traits de leur face et par leur crinière, qui pour guetter leur proie ont pris l'at-
(1) Iliad., T, :;8i. (3) Oppian., de Venat., III, 8.
(2) Arist., Hist. aniin, IX, W.
5"?' Série
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titude si énergiqueineiit décrite dans ces phrases des livres saints : Reciibuit ut leo (^\)\ incurvavlt se ad insidias (^.i) , « Il s'est couché comme le lion ; il s'est courbé pour ses endjùches. » Ce qui justifie cette petite composition, c'est que, selon les idées des anciens, les reptiles, avant d'approcher d'une fontaine, se dépouillaient de leur venin, dans la crainte d'infecter leur propre boisson; et les lions, qui sont leurs ennemis naturels, devaient saisir ce moment pour les surprendre désarmés.
Ce brasier d'airain est d'une forme à la fois éléii:ante et commode. C'est un quadrilatère, qui est soutenu par quatre petits sphinx ailés, et que l'on peut porter au moyen de cinq poignées à charnière placées sur ses différentes faces. Nous disons que ce meuble , dont toutes les parties sont fixes, et qui est comme d'une seule pièce, offre quatre côtés, abstraction faite, Imcu entendu, des renflements que forment sur un de ces côtés deux parties circulaires. L'une de ces deux parties est d'abord un demi-cercle formé de deux plaques de métal , qui laissent un vide entre elles : cet espace devait servir à chauffer de l'eau, le milieu du demi-clercle étant rempli de charbons ardents. D'une part, on pouvait extraire l'eau
(1). Gen., XLIX, 9. , (2) Job., XXXIX, 1 .
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chaiulc de ce dou])Ie fond, par ce robinet orné d'nn inas([ue dont la chevelure môme forme la clef, et placé un peu au-dessus du fond, afin de ne donner que de l'eau parfaitement claire; de l'autre, ce même double fond communiquait avec la seconde partie circulaire. Celle-ci est un vase cylindrique en forme de tour, dont le couvercle à charnière est surmonté d'un petit buste qui servait de bouton pour le lever. A la partie supérieure de ce vase se trouve un masque qui vomissait de la vapeur quand l'eau entrait en él)ullition; et cela devait arriver au moment même oii le liquide contenu entre les doubles parois du demi-cercle atteignait le Ho" degré de chaleur : la rapidité avec laquelle le calorique se met eu équililjre dans une masse de liquide est un principe qui n'avait point échappé aux anciens. Toutes ces dispositions peuvent se comprendre facilement au moyen de la coupe que l'on voit à la deuxième figure, coupe prise selon le diamètre des deux parties circulaires. Le demi-cercle à doujjles parois est surmonté de trois oiseaux fantastiques, cygnes ou dacnades, qui forment trois appuis sur lesquels on pouvait poser un plat afin de cuire ou de réchauffer quelques mets. Ce petit meuble devait garnir le triclinium, où il se prêtait à trois usages distincts : il pouvait chauffer l'appartement, tenir lieu de fourneau, de cuisine onde table, et fournir de l'eau chaude à volonté : on peut donc lui appliquc^r à la fois les dénominations grecques, scyaGa, T^upvov, ôspjxacxpi;, GepjxavTvfp et Gepp.avTv;piov ; et les noms latins, focus, miliariumet caldarium.
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On sait quel usage fréquent les anciens faisaient des boissons tièdes (I). L'usage de l'eau chaude comme boisson , en la mêlant au vin et au miel , remonte aux temps les plus anciens de la Grèce. Plus tard, Hippocrate et Aristote montrèrent que l'eau qui a bouilli en devient plus saine, et qu'elle est susceptible de se rafraîchir plus promptement et plus complètement que toute autre : et alors on fît chauffer l'eau pour tous les usages possibles. Enfin, l'habitude de boire chaud devint sous l'empire romain un signe de luxe et de mollesse, luie mode, luie fureur. L'empereur Caligula prohiba dans Rome tous les établissements dits thermopoliiun , où se vendaient les boissons chaudes, parce qu'ils ne s'étaient point fermés temporairement en signe de deuil , comme tous les autres lieux de plaisir, lors de la mort de Drusilla.
Ces boissons étant devenues d'un usage si fréquent, les habitants de l'Italie devaient avoir, pour les préparer et les servir, une foule de vases différents dont les plus curieux figureront dans cette collection; car il n'est presque point de rue de Pompéi où l'on n'ait trouvé des boutiques qui, d'après leurs ornements, devaient être des thermopolium (ti) : ce qui répond à peu près à nos cafés modernes.
(^) Fulv. Ursin., Append. de Tri- (-2) Plaut., CurcuL, II, 3, 13; Tn-
c/m.;Lips., Elect., I, A; Hieron. numm., IV, 3, ();Rud., II, G, 4-2. Mercur.; Var. lect., I, 8.
116 imOiSZES.
PLANCHE 67 hls.
De ces trois brasiers trouvés à Poinpéi , le premier est représenté sous trois aspects différents. On voit d'abord l'un des deux cotés étroits du carré lon<^, tous deux ornés d'une gravure ou nielle qui lii^ure deux branches de lierre, et tous denx portant des traces des anses f[ui s'y tronvaient attachées autrefois. Les deux grands côtés ont chacun une gravure du même genre; et le dernier est particulièrement remarquableparl'élégancenn peu capricieuse, un pen fantasque, et, si j'ose me servir de ce terme, un peu chiffonnée de ses arabesques, formées de fleurs et de feuillages sur lesquels se posent de petits oiseaux. Voilà encore un genre de style, ou plutôt \u\ goût d'ornements dont on croyait pouvoir attribuer l'invention aux orfèvres et ciseleurs de l'époque de la renaissance, et que pourtant les anciens avalent pratiqué, rarement à la vérité, plus (]('([ Il in/.e siècles auparavant. On éprouve un étonnement toujours nouveau en trouvant tant de soins de détail dans le moindre ustensile antique : trois dessins de frise différents entre eux, mais exécutés avec la même patience; à chaque angle, une pal mette gracieuse; puis pour support une griffé de lion correctement dessinée, et en outre un petit socle circulaire ! c'est plus que nos artistes ne feraient pour un vase d'argent ou de vermeil.
Le deuxième brasier figure une forteresse carrée dont
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les murs sont crénelés, et dont cluujue an^le est muni d'une tour crénelée pareillement. Ces quatre tours ont chacune un couvercle par où Ton peut y verser de l'eau; et elles forment par conséquent quatre vases ou bouilloires , quatre millaria , communiquant ensemble par des canaux renfermés dans l'épaisseur des murs. Au milieu dun des cotés on voit im robinet par où Ton tirait i'eau chaude, et sur deux autres flancs du biasicr sont des anses à charnière, à l'aide desquelles on pouvait le transporter d'une place à une autre. En plaçant des tiges de fer entre les créneaux d'un mur et ceux d'un iiuu- opposé, le foyer pouvait servir à cuire ou à tenir chauds certains mets : cet ustensile répondait donc aux trois usages que nous avons signalés dans l'explication de la planche précédente.
La construction du troisième brasier est moins compliquée que celle du précédent; ses usages sont plus restreints, mais il est d'un travail plus élégant et plus orné. C'est un rectangle soutenu par quatre griffes de lion munies de leur socle , et rattachées aux quatre angles par des feuillages gracieux. La partie supérieure des quatre côtés figure des espèces de créneaux disposés enpyiaiiiides; en outre, les deux plus grands cotés portent chacun deux masques, et au milieu un groupe formé d'un lion qui dévore un taureau; sur les deux fiées les plus petites se trouvent des anses à charnière. Un ovale, qui s'ouvre au milieu du rectangle, est le récipient du foyer (ttucsTov ou Ècr/api; en grec , ignitabuluin en latiu).
planchp: 68.
De simples ustensiles de niéiiai^e révèlent encore, par la variété du dessin et l'élé^anee de la forme, ce goût que les artistes anciens portaient dans l'exécution même des objets les plus vuli^aires.
A rexception de la ([uatiièmc ligure, qui est celle d'une simple cuiller à pot, toutes les autres représentent des passoires, r.es trois premières devaient servir à des usages purement culinaires : peut-être répondaientelles à ce que nous appelons des écumoires. Chacun de ces trois objets csl ce que les Romains appelaient traa, nn instrument (pii, d'après Festus (i), servait à remuer les viandes dans la chaudière, et qui était construit cependant de telle sorte que l'eau passât au travers (2). La tndla était une espèce de trua, bien qu'elle ne fût pas toujours percée et que ce ne fût souvent qu'une sinq:)le cuiller : elle est mentionnée par Caton au nombre des instruments rustif[ues, trullas ahciieas très (3). Ces deux instruments répondent au grec Tpuê>aov ou topjvr (4)- Oii employait aussi, pour remuer la marmite, la rudicula^ qui n'était (|u'une verge de métal.
Les figures suivantes offrent le plan, le profd et
(1) Sul) vcrbo, Antroare. (i) Poil., IV, segm. 89, et X, 98 ;
(:2) YaiT., de L. L, IV, 25. Scalig., èscoliast. Aristoph.
(3) De n. R., cap. 13.
une coiipt' (11111 iiistruinent du même genre, qui, vu son ampleur, devait servir plus particulièrement pour passer le vin. Il a cela de remarrpiable qu'il est accompagné d'un second vase non percé de trous, dans lequel le premier se loge : de la sorte on pouvait transporter sans en rien perdre le liquide que Ton voulait purifier, tout en le mettant par mesures d'une chaudière dans une autre : car la trulla servait souvent de mesure pour les doses culinaires (i). Ce second vase est sans doute l'objet désigné par cette expression de A arron (2), nianubrium cavum, manche creux de la trua. La phrase de cet auteur semble indiquer que l'on appelait ^rwa la passoire percéede trous, qui avait pour manche creux ou pour accompagnement nécessaire une trulla nowtYOwée ; tandis qu'on donnait le nom de trulleiim à une passoire ou écumoire plus grande , mais qui n'était point accompagnée de \nitrulla, à moins qu'on n'en ajoutât une accidentellement. Il est facile de faire à tout ce qui précède l'application de ces noms différents ; mais, comme tous les aichéologues ne paraissent pas s'accorder avec nous sur cette interprétation , nous citerons ici le passage-textuel surlequel elle s'appuie : a Triia, quodtravolatex ca aqua. Ah eodem est appellatum tralleum, simile en itn figura, Jiisi quod latius concipit aquam, et quod niaiiubriuiu cavum non est , nisl vinaria trulla accessit. » Ici, comme dans une foule d'endroits de notre ouvrage, la citation explique la figure et la figure éclaircit la citation.
(I) Apic, de Art. coquin., IV, ii. (2) Loc. citât.
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Une |)at('i(' (]v htonzc, du sInIc \v plus noble et de la plus parfaite conservation , est représentée ici sous trois aspeets difïérents : en plan du cote eoneave, en plan également du coté convexe, puis enfin de profil. Ses deux faces et ses l)()i(ls sont ornés de plnsiems eei'cles concentriques. liC manche est nu cylindre ini peu aplati et cainielé dans sa longueur, sauf une seule cannelure qui manque ])ar dessons et par dessns : il se termine par une belle tète de Gorgone portant deux petites ailes, et entourée seidementde deux serpentsquise nouent sous le menton, et se replient une dernière fois derrière l'oreille de la figure , de telle sorte que leurs têtes s'avancent sur la joue.
A l'endroit oii le manche s'attache à la patère, on remarcjue uncaiabcsqne gravéeà la manière que les Italiens appellent sgra/Jito, genre que les anciens ont plus souvent appliqué, avec leur gont habituel, à des ustensiles d'argent. Cette arabesque offre une particularité assez rare, en ce qu'elle n'est point symétrique : elle part (Fini des angles dn champ de la gravure, pour le couvrir de replis irréguliers.
Cette espèce de vase était appelée en latin /mtcra, du verbe /Jrtfe/e, s'étendre, parce cpie sa forme est plus large que profonde; on la nommait en grec, xpy-rp, de xscavvj;;.-. .
« je mêle, » parce qu'on y faisait le mélange d'eau et de vin que l'on servait aux convives. Ses usages étaient en outre très-nombreux : on s'en servait dans les sacrifices ponr brûler des parfums, ponr présenter au prctie Teau lustrale dont il aspergeait les victimes, et le vin dont il fiiisait une lil)atiou sur leur tèteon sur Tautel même :
Viiiaqiift marmoreas paiera fundebat ad aras ([). « Il versait avec une patère le vin sur les autels de marbre. »
On s'en servait encore pour recevoir le sang des victimes. Ce fut dans la patère même du sacrifice queThémistocle but le sang d'un tani-eau; après ([uoi il mourut (:>.), d'indigestion sans doute, disent les gens peu crédules. On plaçait encore les patères dans la main des statues des dieux, afin que les dévots y déposassent leurs offrandes : sur (jnoi, feignant de se méprendre, Denys le Tvran enleva tontes les patères et les antres objets précieux que les statues des tlieux tenaient dans leurs mains; « car il serait absurde, dit-il, de ne point accepter ce qui nous est offert avec tant de grâce par les êtres tout-puissants à qui nous demandons la richesse. » Enfin on suspendait des patères dans les temples, comme les boucliers et les tableaux votifs; on en avait dans les thermes pour verser de l'eau sur les membres des baigneurs, et on les appliquait à mille usages domestiques.
Parmi tant de destinations différentes, nous ne tente- Ci) Ovid., Met., IX, 160. (2) Cic, de Clar. Orat, il. . 3" Série. — Bronzes. 16
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rons j)as (U'cléteriiiiner celle (jirii\;iil notre ])i'()n/e; toute asseitioiî de ee ii,eiire serait (raiitanl |)Iiis téméraire ([(I "aiieiine eircoiistanee dépendante du lien oii il fut ti<)u\('' ne peut nous mettre sur la voie.
r.a tête de Méduse présente une singularité assez pi- (jiiaiite. I^ans la plupart des monuments où ils l'ont représentée, les artistes anciens ont fiiit la (xori>one liorril)le de laideur, comme poui' justifier la puissance qu'elle a\aii de pétrifier tons ceux (fui la regardaient : ici, au contraire, elle est belle; et il faut bien c[u'elle l'ait été en effet pour expliquer routrage que Neptune lui fît dans letenqjie de Minerve, ^lais peut-être la déesse offensée lui a-t-elle enlevé sa beauté, en même temps qu'elle a changé ses cheveux en serpents.
Quant aux ailes qui ornent cette tête, on les trouve également dans j)lnsieurs monuments pul)liés par Dempster et pai- les académiciens d'Herculannm.
Les cniq vases de lironze (pie cette planche offre réunis paraissent avoir été employés à verser l'huile dans les lampes : tel est du moins l'usage évident des trois premiers, rpii ont le bec allongé et fait en (\inal, l)ien (pi'ils portent, connue on va le voir, plusieurs attributs qui appartiennent plutôt à Bacchus (pi 'à ^linerve.
Le récipient des lampes antiques avait peu de ca-
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pacité ; Icm-s iiièclics étaient foit i; rosses : de l;i devait résulter la tiéeessitédereiiouvelersoiiveiit i'imile; et pour cela il fallait aAoij- sous la main un vasespéeial. \ase qui, suivaut l'usage coustant des aueieiis , devait être d'uu prix et d'un travail proportionné à eelui des lampes mêmes (juil desservait. JI a été fiieile de déterminer les vases de terre euite qui répondaient à des lampes de pareille matière; mais parmi les vases de bronze fjii'ont produits les fouilles, eeux-ei sont les seuls qui puissent correspondre à ces lampes de métal si nombreuses et offrant pour la plupart un dessin si original et un travail si précieux. On croirait facilement à l'existence d'un plus grand nombre de vases de cette espèce ; et il n'y aurait aucune vraiseml)lance à ne point admettre au moins ceux-ci.
Le premier, dessiné de pi'ofil, a près de lui son anse vue de face. Celle-ci est formée d'un petit Satyre , nouant autour de son cou une peau à laide de laquelle il retient sui- ses épaules nn objet peu distinct et impossible à décrire. Ses pieds de bouc posent sur un panier de raisin.
Le second vase au contraire se montre de face, de sorte que c'est le profil de l'anse qui a du être dessiné à part. Cette anse est formée d'un terme (jui repose sur une co([uille et qui supporte un ])uste de jeune homme enveloppé d'une peau d(> lion. A côté de ce vase on a représenté les cercles concentriques qui ornent le dessous de sa base : ce dessin suffira pour donnei- une idée des
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oriU'iiKMitsdii iiirmc i^tMuxMjuc Ton trouvcdjins Icsaiitrcs.
Vient t'ii troisième lien un vase dessiné de profil et précédé de son anse \i\c de liiee. (^elle-ei est formée de trois loni»nes feuilles, lesqnclles partent de la ceinture d nn jenne lioinnie Noilé et tenant des denx mains snr sa poitrine nn liè\ j'c dont la tête pose sni- son épanle gauche ; les i'enillaii,es s'appuient, à la j)artie inlV'rienre de ranse,snrun masfpie d'enlant cpii a des oreilles semhlal)les;i celles dini Satyre. L'anse, en atteii^nant les hoi'ds de roriliee dn vase, se divise, et v forme den\ têtes de cy-ne.
1 iCs deux derniers vases, vns de profil, sont d'nne forme I)eanconp plus simple ([ne les précédents. T/anse de l'un d'eux est presrpie unie , et terminée par nn mas([ne satyriqne; celle de l'autre est ornée de fenillai^es pins compli(piés, etseterjnine par une tête déjeune homme coiffée dn bonnet phrygien . Nous donnons une représentation de cette anse vue de face, et une autre de l'orifice du même vase, vue d'en liant : on peut juger par ce dernier dessin combien la forme du bec de ce vase le rendait propre à l'usage cpie nous avons assigné.
fiC dessin seid peut donner une idée de l'élégance et de la beauté des ornements de ce vase, qui est une espèce de seau {situla). Nous nous contenterons de finre remarquerl'habile disposition de ces deuxanses, (|ui ne s'atta-
J/. Jt^^z^'X^ a^^i^'
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client point aux extrémités <rmi même diamètre, mais bien à qiiekj ne distance de part et d'antre, de sorte ([ne celni ([ni porte le vase pent cependant les léiniir ditiîs sa main par la partie snpérienre : de là résnlte ([iTnne fois ces deux anses ainsi tenues, le vase ne saurait oscilleren aucune manière, ni laisser toiid)er une goutte du liquide, dont il peut être rempli jus([u'au bord. 1/are extérieur de ces deux anses est orné d'une tresse d'argent; et la frise supérieure du vase est une damasquinure du même métal , genre de travail qni , (;omme nous l'avons déjà démontré, a été en usage dès les temps les pins reculés (i).
Quelques animaux ornent la frise inférieure : c'est une espèce de héron plongeant son cou dans l'eîui, un eerf" qui broute, un griffon dévorant sa proie; des mas([ues placés entre les deux anses sont parés de diadèmes , de bandelettes et de feuillages; enfin, trois monstres satyriques supportent le vase : on voudrait peut-être trouver dans tout cela quelque allusion mythologique on historique , quelque trace de cette érudition qni est connue le cachet des artistes de l'antiquité. Après bien des recherches et de longues réflexions, nous devons déclarer (]ue nous n'avons rien décon\Trt qui put répondre à ce désir : par une exception assez rare , nous ne voyons dans tout ces ornements que des fantaisies du modeleur, fantaisies qui n'ont même aucune liaison entre elles.
(l)Voy.pl. 7à3-2, pair. iOetsuiv.
Vu toiHi intérieur dw \ase se trouve ei'euse un canal (jui (Ie\ait j'etenir le sédiment de IVaii (|nand on la xcrsait.
Kniin, l'épigraphe (ju'on lit sur les deux anses ranime ce vase parmi eeu\ ([ne les T/itins appelaient littcrati\ et les Grées -c/aaaTi/.ou (]etle inserintion désii^nait d'ordiiiaire le propriétaire de l'objet : ainsi (piOn levoitparce passai;(' de filante (i) dans lecpiel \\n esehnc dit d'une urne (pi il porle :
Xaiii liii'c, liltonita est : ab so caiitat ouja sil. « Oli ! c'est un vase lettré : il vous dit de lui-nirnie à (|ui il appartient. »
\otre \ ase appartenait done à nne femme nommée Cornelia (^lielidon ou Chelido : peut-être était-ee cette Cliélidon inaii resse du procojisul ^ Crrès (!->.), curieuse, comme son aiitiuii , de vases et de bronzes précieux. Ce nom est écrit au i^énitif , C(3RNELTAES. CHELIDOMS; et l'on remarqne dans le premier mot [\]\c désinence du génitif de la première déclinaison latine, cpii est certainement plus rare qne AE et même ([ne AI on AS, mais qni se rencontre ponrtairt dans qnel([ues moninuents (3\ et particnlièrement dans des ijiscriptionsde Pompéi.
(l)Plaut., Rud., II, 5, i21. (.Jj Marin., Fralr. ArvaL,USet
(2) Cic, m T>/v., II, l,iO,adfni., seq(j. elAscon., il)id., 40.
Nous avons déjà eu l'occasiou de faire voir à quelle haute anti(|uité remonte i art d'orner des ustensiles de métal par liuerustation dantres métaux (i). Cet ait prit un grand développement vers la lîn de la répuljlique romaine et dans les dernières années deTempire. Du temps de Sénèqne on tronvait pen d'ustensiles d'argent qni ne fussent point inerustés d'or, et Cieéron eite déjà un exemple d'nn pareil luxe quand il nous peint l'insatiable \ erres qni, sons prétexte d'admirer le travail d'une conpe d'argent, la dépouille de tout l'or qui s'y trouvait enchâssé. Le mnsée royal de Naples offre une foule de vases tirés d'Hercnlannm on de Pompéi dans lesquels l'art a mêlé habilement l'argent à l'airain.
L'opération par laquelle nn métal s'unit à un autre métal était d-ésignée en latin par le terme générique ferriiminare (2), mot qui exprimait si bien la ténacité avec laqnelle deux choses adhèrent l'une à l'autre, c[u'un poëte comiqnes'en est servi pour peindre l'étroite iniion des lèvres qui se confondent dans nn baiser (3).
Lorsque le métal ajouté formait des bosses ou un relief sur la surface oiiil dessinait des ornements, ces ou-
(1) Voy. pi. Ta 3-2, pag 10 et siiiv. (3) Plant., }Lil., IV. 8, 23.
(2) D/V/., lib. 27, deAcq. rer. clom.
vraies s'appelaient eu i^rec â'aéAr.aaTa, eiuhlèines; et l'art de les faire était dési'^iié par le mot u.(:ir,zi.y.x. De quels noms seseivaient en ee cas les Latins, c'est ce cpie nous n'avons j)n découvrir : saint Jérôme nous apprend seulement ([ne si ces ornements étaient d'or, les ouvriers (|ui les exécutaient s'appelaient fîgurémeut inclusores
(UU't. »
Après avoii- examiné attentivement et comparé entre eux un grand nombre de vases du nuisée de tapies, nous pouvons affirmer (pie Y art cmblckiqne employait deux pn^cédés différents. Ouehpies fois les oiMiements étant déjà tracés et relevés en hosse sur le métal plus connnun (jui fiiisait le fond de l'ouvrage, on se contentait de les revêtir d'une feuille trés-mince du métal plus précieux. D'autres fois on encastrait et soudait dans le cuivre t)u l'argent les ornements d'argent ou d'or déjà tout achevés en relief, ou seulement bruts et grossiers; et dans ce dernier cas il fallait les retravailler au ciseau après les a\oir mis en place.
3Iais quand les ornements étaient au ni\eau du tond même, quand toute la superficie du métal restait unie et polie, les objets d'art ainsi décorés s'appelaient en latin cnistœ (i), et l'art de les travailler était désigné par le mot grec hj-yj.G-iv,l {'>). Cet art empœstiqiie des Grecs est absolxnnent identicjneavec la damasqninure, si usitée au (piinzième siècle pour orner des filets d'or ou d'ar-
(1) Cic, Yerr., VI, r;î>. (2) Athcn., Deipnos.
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gent les armures tracior. On creusait, comiiu' nous Favons dit(i), la surliice du métal principal, puis on remplissait les vicies, soit en y encastrant de petites lames du métal plus précieux, soit en coulant ce même métal fondu : ensuite on aplanissait toute la surface à l'aide de l'instrument que les orfèvres appellent rasoir (en italien , rasoré) j et enfin on la brunissait. Sur cette damasquinure on ajoutait même cpielquef'ois des gravures au hurin. Cet infatigable écrivain qui embrasse dans sa vaste encyclopédie tous les produits de la nature et de Fart, Pline, parle de deux espèces de soudure qui devaient servir pour l'end^létique et l'empcTstique, et qu'il désigne par le non de santcrna (!2).
Revenons au vase ([ui fait le sujet de cette planche. Il a été trouvé à Ponipéi, près de l'entrée d'une maison qui fait face à la porte latérale de la crypta d'Eumacliia. Sa coupe est des plus élégantes, et ses ornements variés, tracés par l'emblétiqueà l'aide de petites lames d'argent, ressortent admirablement sur le fond obscur du bronze. C'est, de tous points, un chef-d'œuvre dont l'étude doit être recommandée aux orfèvres et aux ciseleurs modernes : ils en pouri'ont imiter au besoin six modénatures différentes, toutes également délicates et gracieuses ; ils se pénétreront surtout de cette heureuse proportion entre le vase même et son support f[ui produit dès la première vue l'effet d'un équilibre naturel.
(I) P;l^^ 1:J ot suiv. (-2) l'iiii., His/.7int., loin. II.
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Ce vase, ne portant aucun emblème fjni appartienne à une divinité, et ayant été trouvé dans une maison particulière, était sans doute consacré à des usaij;es purement domestiques.
On peut appliquer à ces anses de vase les réflexions qui nous ont été si souvent suggérées par la perfection du travail et la variété du dessin des moindres ustensiles antiques. Ces mêmes qualités régnent encore à un degré surprenant dans le léopard et la tête de Silène qui ornaient sans doute un vase bachique; dans les feuillages et les fleurs de cette seconde anse ; dans la tète de Méduse , les palmettes, les deux tètes de nndet allongées et le pouce qui forment la troisième ; dans ces arabesques terminées par une guirlande ondée ; dans cette tête de Bacchus couromiée de lierre ; dans cette anse terminée en bas par une figure de femme, et en haut par deux doigts ; enfin, dans ce visage de Faune aux oreilles de chèvre , si capricieusement entouré d'arabesques.
Les cinq vases de bronze rassemblés dans cette planche sont du g('iir(> de ceux que les T;atins appelaient //jy/z/V/,
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sitiila OU sitclla (seau). C'est dans la.577///c/(ju(' l'on mêlait les bulletins qui déeidaient du sort (i), et Vhydr'ia était quelquefois lui vase sépuleral (2) : mais ou s'en servait principalement pour puiser l'eau et pour la conserver. La variété et l'élégance des formes de ces ustensiles, la recherche de leurs ornements, comparées à l'uniforme grossièreté de ceux que nous employons aux mêmes usages domestiques, ne seraient point des raisons pour leur assigner un usage plus noble. Les simples hydriœ ou sltuUe étaient souvent d'un travail exquis et quek[uefois même d'un métal précieux. Parmi les noml)reu\ larcins que l'orateur romain reproche à la rapacité connaisseuse de Verres, on remarque quelques seaux d'argent (3). Peutêtre ces belles hydries paraissaient-elles dans les festins toutes pleines d'une eau pure, de même (|ue les cratères servaient à contenir le vin et les mélanges.
Les trois premiers de ces vases ont été trouvés à Pompéi : l'un est remarquable par sa double anse, pareille à celle d'un vase déjà décrit; le second, par ses trois piçds et sa bordure garnie d'une tresse d'argent dans le genre appelé emhlétique^ et le dernier par son anse-(|ue terminent deux têtes de canard.
Le quatrième vase est d'une forme plus élégante que les précédents : il est aussi plus antique et le tra\aJl en est grec; il provient des fouilles de Psestum. Les orne-
(l) Plaut.,6\iss/f/., H, 6, G et 11. (3) Gic, le/r., IV, 19.
(2)Murat., «i-str//;/., 118 5. 10.
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iiiciits au\(|ii('ls se laltachciit les amicaux de sa double ause sont d iii\ iJ,()ùt partait.
Mais le plus j^iaiid et le plus orné de ces vases est le cin([uièiiie, ((ul n'a pas d'anse , et (pii a été trouvé à Pompéi. lin dessin sni- nne pins grande éclielle est destiné à donner mie idik' exacte de sa l)oi'(lni'e et des ornements latéranx. On peut reconnaître dans les ornements de ce i^enic (pii embellissent (piehpies monuments romains l'orii^ine de ceux (pi'employa plus tard le luxe oricnlab el (|iii, com])rKpiés cucoi'c et nudtiplic's ])ar les Arabes , ont tiré de là le nom d'arabes([ues. On remarque (In reste dans cette ])etite composition des palmettes fort bien dessinées et descontournures fort gracieuses; mais peut-être y man([ue-t-il encore cette continuité qu'offrent certains oincments orientaux et surtout ceux de la renaissance : le mérite de ces figures très-compliquées consiste précisément en ce qu'elles sont tracées à l'aide d'un ou de deux filets ([ui se croisent et se recroisent à l'infini, sans jamais s'interrompre ou se mêler. La frise du vase offre un modèle d'un goût plus suret d'une époque jnienx mar(|uée.
Les ornements du vase j)ompéieii sont moulés et frappés à l'aide d'une es]:)èce de type creux : ressource fort connue des anciens, et souvent pratiquée par eux pour reiid)eHissement de leurs ustensiles de métal, au lieu de la dispciidieuSL' ciselure.
Tiioisif:Mi!; sÉiuF. ' isa
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Les vases que nous avons vus jusqu'ici étaient remarquables par la beauté des formes, Télégance des ornements et le fini du travail : en voici deux qui se recommandent non-seulement par ces qualités communes à un si grand nombre d'antiques, mais encore par la nouveauté et la bizarrerie de la composition de leurs anses. Ce sont les motifs de ces parties qui rendent ces deux bronzes iniiques dans leur genre, et les placent au premier rang parmi les raretés que contient le musée deNaples.
L'un est une liydrie dont les deux anses, toutes pareilles, sont représentées en grand par la figure cpii occupe le milieu de la planche. Chacune est formée par deux combattants nus jusqu'à la ceinture : un vêtement pareil à nos caleçons, mais fait d'une étoffe de mailles, les couvre de la ceinture à la cheville. Ils paraissent au moment même de s'attaquer, et d'vuie main ils tirent leur épée courte, ou parazoniu m, suspendue à leur cou par un étroit baudrier, taudis qu'ils se tiennent mutuellement de l'autre bras, eu posant l'un sur l'autre leurs boucliers de forme allongée. Cette heureuse disposition donne une prise connnode pour saisir le vase par ses deux anses ou par ses deux oreilles, comme disaient les anciens. Leur cheveluretombe surleurs épaules, partagée
Cil dciLV Ircsscs oii(lo>[intL's aiilour ck'S([Ucllcs s ciirouic une bandelette; leur barbe se divise également en deux parties sui" leur poitrine, oiiié ed'un eollier. Sous le terrain (jui porle les (leu\ guerriers s'arrondit une espèce d'écussoii eli.irgc'; de deux, petits boucliers pareils aux leurs, et a})puyés sur deux liuiccs croisées : l'anse se termine enlin par une tête de victime. Les ornements de la l)()rduie appartiennent à l'art empcTsticpie ou emblétique , et sont formés de cuivre et d'argent.
Il est diflicilc (1(^ déterminci- à (jucllc nation, à (piel genre de combattants appartiennent les deux personnages représentés par nos figurines : car sur tous les monuments anciens les vêtements dont sont couverts les membres inférieurs des guerriers, soit romains, soit barbares, n'ont aucune ressemblance avec ceux de nos deux champions. On peut su])poser ;\ la vérité cpie l'artiste a voulu représenter une paire {par) de gladiateurs : voyons s'ils peuvent appartenir à l'une ou à l'autre des douze classes que nous allons ])asser en revue.
1 . I iCs andabatcs coiid)attaient à cheval, les yeux couverts par un bandeau, ou au moins par la visière de leur cas([ue , ([ui retombait eu a\ant (i),
:>,. Les Tliraces [•>) étaient ai'iiiés d'un cimeterre recourbé et d'un petit bouclier {parnia)^ suivant l'usage du peuple dont ils empruntaient le nom.
Les niirmilloas avaient une épée courte, appelée
.v/cYi^ et un grand bouclier; leur casque était orné de
(i) Lips., 6rt/., II, 1-2. (-2) Malf.,/yw,y. Ycron., p. ! -U, n. ±
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l'image d'un poisson : on les appelait aussi Cai/lois. Ils combattaient contre les Tliraces etlesrétiaires.
4. Les rétiaires portaient d'nne main nn trident et de l'antre un filet: ils étaient vetns d'nne tunique, et poursuivaient le mirmillonen criant : a Ce n'est pas à toi que j'en veux, Gaulois, c'est à ton poisson (i). »
5. Les hoplomaques étaient revêtus d'une armure complète (2). On les appelait aussi Samnites.
G. hes proi>ocateurs, adversaires des hoplomaques, ou des Samnites (3), étaient armés à la légère, afin de harceler leur ennemi et de l'attaquer avec avantage lorqu'il était fatigué.
7. Les dimachères combattaient avec une épée courte dans chaque main. ■ ' *
8. Les essédaires paraissaient toujours dans l'arène montés sur des chars (/}).
9 . Les sécuteurs étaient armés d'une épée et d'une massue plombée; ils prenaient la place d'un autre gladiateur qui avait été mis hors de combat : c'est pourquoi on les appelait aussi éphedres (ê'cperîpoç) ou tertiaires. On donnait quelquefois le nom de sécuteur aumirmillon, qui combattait le rétiaire, en le poursuivant quand il avait jeté son filet (5).
10. Les méridiens étaient introduits dans l'amphithéâtre vers le milieu du jour, souvent après les bestiai-
(i) Yoy. pi. 31 , 48 et 58. (4) Suet., Ca//«7.,3o; \(\.,Clau(l.,
(2) Martial., Epigr., YIII, 74. 21;Cic.,E/3/5/.,vil,10;id.,.Sfj"/.,o9.
(3) Gic, SexL, C4, in mrd. (5) Apul., 1^1 et., A.
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res. Ils se battaient entre enxà l'épée, presque nus et dépourvus d'armure défensive (i).
1 1 . Les /^^i-^/r/Zr^^étaientchoisis, parmi les plusadroits et les plus courageux des gladiateurs, pour combattre les bêtes féroces.
i'2. hci>flscau.x étaient des gladiateurs entretenus aux dépens du fisc ; plus tard on les appela ccsariens, parce qu'ils paraissaient dans les jeux publics donnés par les empereurs; et ils reçurent encore le nom de postulés ' parce que , étant les plus vaillants et les plus lial)ilesde ceux qui exerçaient ce triste métier, le peuple les demandait, les appelait souvent dans l'arène.
Enfin, on appelait catervaires les gladiateurs qui se battaient par troupes en faisant une espèce de mêlée : ceux-là ne formaient pas une classe particulière , mais on les prenait dans les différentes classes que nous avons désignées ci-dessus, et même parmi les pugiles , atblètes qui condjattaient à coups de ceste (9.).
On voit qu'aucune de ces classes , si ce n'est peut-être celle des méridiens , ne répond particulièrement à l'idée que donne la sculpture de notre vase. Il faut donc supposer que nos deux gladiateurs forment une espèce toute spéciale ; et en effet , dans un spectacle assujetti aux lois variables de la mode et à l'engouement passager du public, les entrepreneurs, jaloux de réveiller des
(1) Senec, Epist.,\U. Mazocclii ; hi inscript, innlll. am-
(2) Tsidor., EtymoL, XVIIÎ, 53 ; phith., IV, 17. Just. Lips., Srt/î//7L .S>;"»î., Il, 12 ;
goùts raciK^Mieut blasés, devaient inventer sans eesse (les eombinaisons non\ elles (l'ainics et de eostumes, des manières de eond)attre qni ne se montraient pent-être (junne fois, et qni ne jX'Mvent être classées dans ancnne catégorie. C'est ponr cela même qne, plnsienrs jonrs avant les jenx, celni qni les dirigeait , Veditor nuineris , annonçait an penple , par des affielies, non-senlement qnelles sortes de gladiatenrs et combien de paires de chaqne sorte devaient paraître dans ramplntliéâtre, mais aussi les noms de chacun d'eux et quels signes, quelles armes, quel costume particulier devaient distinguer cha- (pie couple. Or ces cale(;ons de mailles, ce collier, cette coiffure, paraissent constituer précisément, chez nos gladiatenrs, de pareils signes conventionnels, beaucoup plus qu'un costume national. Ce seraient donc des méridiens dont Tarmnre et tout Textérienr anraient été nn peu modifiés. Ce ([ni augmente les probabilités en faveur de cette explication , c'est le lien où notre vase a été trouvé. De toutes les \illes de la Campanie, Pompéi était la plus folle de spectacles et de jeux pul)lics : si on la trouve mentionnée dans l'iiistoire , c'est à propos des rixes (jni s'élevèrent dans son ampliitliéàtre. Et dans cet amphithéâtre , magniri([ne édifice (pie les fouilles nons ont rendu presque intact, on tionve encore lesnuirsconverts d'affiches dn genre de celle dont nons venons de parler : l'uneou l'antre a)ni()n(;ant avec de pompeux détails les plaisirs d \u\ lendemain <jni ne devait pas luire!
Les sépulcres mêmes reiulent témoignage des cruels 3' Séries. — Bronzes. 18
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hoiineiiisqiiccettecitéaccordaitàsesniort.s: imbas-iclict", tromccii iSi:^, représente les conihats ([iii eurent lieu aux funérailles (le Quint us \iii|)liatus, fils de Publius , ou plutôt les jeux que ee Quiutus Ampliatus fut char<>é (le diriger en riionueui- de Castricius Scanrus (i).
Une aflielie, eélèbj-e dans les fastes de rarchéologie, et peintecommed'usaj^esurl'albuin mural, ainioneaitqu'un e()nd)at de «gladiateurs durerait cpiatre jours consécutifs, c'est-à-dii-e le 5, le 4^ ^*^ ^ ^^ l'^ \eille des calendes de décendjrc. Une autre fiiisait connaître (jue la famille de i^ladiîiteurs de N. Papidius llufus doiuierait, le 4 (U^s calendes de noveHd)re, une chasse et d'autres jeux publics; et cet avis était coidirmé par Ojiésinuisou Octavius, chef et instructeur (^lanista) de cette même famille. Partout où des patriciens comme Papidius nourrissaient une troupe ou famille de gladiateurs à leurs ordres, la troupe avait une école et un maître comme cet Onésinuis ou Octavius. 11 est donc possible que le vase dont nous entretenons nos lecteurs ait appartenu à lui de ces hommes dont la condition était à la fois si abjecte et si nécessaire aux plaisirs du public : peut-être même ce vase a-t-il été offert, décerné à un Onésinuis , à un Octavius, connue récompense et comme marque d'honneur. De pareilles contradictions se retrouvent dans les mceui's de tous les siècles.
{{) ^VxWm, Description des tom- de Pompéi; Mnzo'xs, Ruines de Pombemix de Pompéi; Clarac, Fouilles péi; ï" vol. pai- L. Barré.
3™GéTif
H. I^tcçc-- G^cnc- .
1VI°. B^ V. P, . -p . 47.
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r/aiiti'c vase (le cette planclic, il la forme (lii(|iiel répond la dénomination iVurvcoIus^ n'a (jn'nne senle anse, eneoie pins reniar([na])le sons le laport de Fart qne celles dn premier. Klle est formée d'ini lieiniaphrodite ailé, dont le torse est entièrement ini : cet être aml)iii;n, dans le([nel se confondent les beautés propres aux deux sexes , place gracieusement sa main droite sur sa tête comme l'Apollon l}cien, et de sa main gauche il soutient une draperie qui ne lui couvre que les cuisses et les jambes; les tresses de ses cheveux tombent sur son beau sein orné d'un collier; et ses deux ailes, étendues derrière lui, vont se rattacher à la l)ordnre du vase. Le petit piédestal de cette figure est soutenu par le buste d'ini Génie ailé, qui forme bas-relief sur le ventre dn vase, et qui tient entre ses bras un canard.
Les deux parties de cette petite composition s'accoi dent parfaitement : on sait à quelles idées se rattachait pour les anciens la création voluptueuse de l'hermaphrodite; l'oiseau placé plus bas est encore le symbole de ces mêmes idées : en effet, le canard était consacré à Priape; il était chéri des matrones, qui célébiaient entre elles les mystères dn dieu de Lampsaque.
Le premier de ces deux beaux vases de bronze, en
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suppriinanl Tanse, présente à peu ])iès la l'orme <1 un brodecpiin. il porte sur iiiu; jx'tite base eireiilaire, et la bizarrerie de sa Ibiiiie a été ealeiilée sans doute poui- (ju'on put verser sans effort la litpieur <pi'il contenait; ear, lorscpi'il était plein, le eentre de i:,ravité devait à peine l'eposer sur la base. Le bord esl orné dun lani; d'oves que surmonte un eollier de perles. Mais (^e qui en fiiit le principal mérite, c'est ia richesse de son anse, formée d'une tij^e ([ni se leeouibe en jetant cà et là divers feuillages, et qui, s'étant di\isée par le haut eu deux branches, vient les poser su i- deux cornes d'abondance collées aux parois du vase. Les bords, à la suite de l'anse, sont encore garnis de deux chevreaux couchés qui se regardent. Quant à la partie inférieure de la tige , elle se divise en feuillages d'acanthe appli(piés sur le vase, au milieu desquels on voit la figure ailée d'un jeune garçon, pressant sur sa poitrine, avec un mouvement plein de grâce etde légèreté, un objet qui paraît être vine outre. (]es ornements indiquent un vase destiné à contenir i\i\ vin : peut-être était-il consacré à des usages domesticpies; mais sa petitesse porterait à croire plutôt qu'il était employé dans les cérémonies religieuses, et, selon toute probabilité, dans celles ([u'on célébrait en l'honneur de Bacchus. Cette figure d'enfant pourrait bien en effet être Bacchus lui-même. Les ailes ne font point difficulté; car Pausanias parle d'un Bacchus Psila, c'està-dire ailé : et cet auteur fait remarquer ((ue le vin allège l'esprit et le soulève, pourainsi diie, comme lesailes
soiitieiiiient l'oiseau dans les ali\s; considérations (jiie nous a\07is déjà lliit valoir dans l'explication d'nn des hron/es (i).
Ce qui appuie eucore cette conjecture, ce sont les deux chevreaux : cai" on sacrifiait cet animal à lîacclms, après avoir versé dn \ in snr son Iront, connue en expiation du dommage qu'il canse anx \iL;iies : aussi le poète a-t-il dit (2) :
Kode , (;apei\ vitem ; tamen hinc , quum stabis ad arani , In tua quod fundi cornua possit erit.
« Ronge la vigne, ô chevreau ; elle produira toujours autant de vin qu'il « en faut pour le verser sur tes cornes quand tu seras devant l'autel. »
Si l'on ne veut point voir ici un Bacchus, ce sera dn moins un Génie bachique, celui de tous les êtres allégoriques de cette espèce auquel s'appliquent le plus naturellement les expressions latines, placare Geniiim (3), indulgere Genio, defraudare Genium, etc. Ou offrait aux Génies du vin, de l'huile, de l'encens, des fruits et des flenrs(4); mais le sang ne coulait snr leurs autels cpie dans les fêtes du jour natal (5) : l'un d'eux peut donc être représenté sur un vase bachique , comme sa mbole même de l'exaltation, de la fureur poétique que produit quelquefois le vin.
La forme du deuxième vase est plus simple , plus cor-
(1) Yoy. Bronzes, bustes, pi. ri. Amor., I, 8,9i ; TibuU., I, 8, :\0, et
(-2) Ovid., Fast., ï, 3r)7. H, -2, 3.
(3) Horat., de Art.puet., 210. (5) Hor., Carm., IV. 11,7; lit.
(-4) Plin., XVIII, 8, 10; Ovid.. Liv., XXI, 62.
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j'ccte , mais plus coiiinuiMc : il n'a d'autre oruciiUMit ([ue ('eu>L (le son anse, attacliée aux boi'ds par deux trtcs d'oiseaux, rouverte de feuilles de xij^iicsel de |)almettes, et s'appuyaut sui' uue belle tête ([ui doit être celle (\[\\\ Satyre. Klle a eu effet ce caractère (pie les Latins (N'sii^neut par l'épitliète sinius, les yeux et la bouche lubriques, lesoreilleseu pointe, les cornes droites, et le front déprimé et couronné de lierre. Les Satyres étaient de la suite de lîacchus; leur audace exprime bien les effets du \iu,(|ui, comme le dit Horace, c( jette dans les combats un honnue désarmé, » lit prœlia trudit iiierinein(^\). Ce second vase est donc bacln([ue (x^mme le premier.
Le caldarinni de bronze que représente cette planche, fort intéressant sous le rapport de sa destination, l'est encore plus par la sin<^ularité de sa forme, l'entente de sa disposition, et l'élégance de ses ornements. Le corps du vase est une figure presque splîéri([ue , tron([uée à sa partie supérieure, où se trouve l'ouverture : la surface du sphéroïde est divisée en dovr/e gros fuseaux convexes an dehors, et la cavité intérieure contient un cvlindre, (jui, rempli de charbons ardents , doit chauffer le li- (piide dont il est environné. La bouche, rétrécie par un
Bl^ONZES.
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cercle horizontal un peu incline veis le centre, est fermée [);ii' (len\ couvercles : l'un, plat et entièicinent mobile, a un tiou dans le milieu pour laisser ouverte la bouche (lu fourneau c\ liu(lri([ue en couvi-aut seulement le li- ([uide; l'autre, de Ibrme conique et cannelé, est attaché pai- une charnière au cercle horizontal rjue nous avons indicjué, et il enveloppe à la lois et la bouche du fourneau et le couvercle mobile. T^e corps du caldarium est soutenu par trois pieds de lion posés sni- trois petits socles ronds; il est muni latéralement de deux anses à volutes, d'une forme très-heureuse, et couvertes d'ornements bien travaillés. On peut y introduire le liquide, non-seulement par la «grande ouverture , en levant les deux couvercles, maisaussi par un petit récipient ou une. espèce d'entonnoir, c[ui a hd-même la forme d'un petit vase , et qui est fixé , à distance éii,ale des deux anses, audessous du bord du caldarium , parle moyen d'iui petit tube servant de communication avec l'intérieur du i^rand vase. A l'extrémité opposée du diamètre, et à moitié de la hauteur du sphéroïde, se trouve un autie tid)e formant jadis robinet au moyen d'une clef rpie. Ton n'a point retrouvée : il servait à extraire le liquide du vase. La disposition de cet ustensile en détermine suffisamment l'usage : il répond au i»oùt, au besoin des boissons chaudes, ([ui était i;énéral chez les anciens (i), aiîisi
( 1 ) \inhj)e cali(I(j,j'rigido ac lom- calido in deliciis iderenlur. Roma3, perafo anfirjuorui/i i)o(i/,e( quomodo IGri.'J.
(jjK' nous l'avons déjà in(li([né (i). Les auteurs du musée (l'MercuIauum (ont remar<|ii('i- avec laisouque, moyeniiarït nu petit u()nd)re de luodificatious, ce vase s'adapterait parfaitement anx usaj^es modernes, et pourrait ser- \ir non-seulement à préparer le thé et d'autres infusions (In même genre, inais même à faire le honillon : par le moyen dn lohinet , on ponrrait extraire la partie la plus pni-edn rK[ni(le, en laissant les viandes qui se tiendraient eliaudes avec l'autre portion. Cela revient à plusieurs marmites économiques modernes qui ont été données comme des inventions, des créations d'un génie progressif.
Index des diverses parties delà planehe.
I . Caldarium vu en perspective
'X . Coupe verticale du corps du vase et de son couvercle coni([ne.
a. (Capacité intérienre du caldarium, avec les concavités particulières des fnseanx. de la surface.
h. Petit fourneau, qui a la forme d'un cylindre un peu renflé par le milieu; ce cylindre, contenu dans le ventre du vase et adhérent au fond de celui-ci, a sa base percée de (juatre trons par où tombent lès cendres et par où s'inti'odnit l'air nécessaire à la combustion du charbon : ([nant à ce combustible , on le jette dans le cylindre par l'ouverture supérieure qui est au niveau de la bouche
(1) Voy.pl. 67.
(lu vase. Un fer rouge introduit dans le cylindrt* pouvait remplir le même offiee qu'un feu de eliarbon.
c. Petit récipient ou entonnoir, au fond duquel tient un tube qui communique avec l'intérieur du caldarium. et par où l'on pouvait introduire le liquide dans le vase et en ajouter de nouveau chaque fois qu'on le jugeait à propos. C'est par là aussi que devaient s'échapper les vapeurs du fluide misen éhullition, quand le grand couvercle était baissé.
d. Tube autrefois muni d un rol)inet, par le moyen duquel on extrayait le liquide : il était placé à la partie moyenne du vase pour éviter que les matières mises en décoction ne fussent entraînées avec les liquides et ne vinssent obstruer le conduit.
e. Couvercle conique, dont la cavité est fermée à sa partie inférieure par une plaque de métal un peu concave : il est attaché au bord du vase par une charnière, et ferme exactement l'ouverture dvx cylindre-fourneau.
3. Couvercle entièrement mobile et percé parle milieu qui, reposant sur les bords de la bouche du caldarium, couvre l'ouverture circulaire delà cavité qui contient le fluide, et laisse libre au milieu la Ijouche du fourneau cylindrique : ainsi, quand le couvercle conique n'est point fermée l'air circule dans la longueur du cylindre, et le feu prend toute l'activité possible; au contraire, en abaissant ce couvercle , on modère , ou Ton étouffe même le feu.
f. Espèces de petits fermoirs, (jui tournent au moven 3* Série. — Bronzes. 19
des petits pivots g^ et qui retiennent le couvercle circulaire fixé sur l'ouverture du vase.
//. Bord convexe à l'intérieur et concave en dessous, qui , lorsque le couvercle est posé sur l'ouverture , s'emboîte lui-même avec les bords du cylindre-fourneau.
4. Foruie des ouvertures pratiquées à l'extrémité inférieure du cylindre.
5, 5. Vue et profd des anses du caldarium.
G. Ornement ciselé sur le bord convexe de la bouche du caldarium, sur ce (jue l'on pourrait appeler la lèvre du vase {lahriwi).
7. Ornement égratigné {sgraffito) et ciselé, sur le bord plat et intérieur de l'ouverture du caldarium.
On ne peut hésiter à ranger ce beau vase parmi ceux
que Pollux appelle ôspi^-avr/ip , ôspjy-aucTpi; , 6£p[j.a(jTpi? , Ôepixa-
T-zfpiov, ya'Xx'ov, OU sG/api; (i). En latin , OU le nommerait /??f- Liarlam, d'après cette description de Sénèque (2) : Facere solemus dracones, et iniiiarla, et coniplures formas, in quibus aère tenul Jistulas stridmus per déclive circumdatas; atsœpe eumdein ignem amhiens aqua per tantum fluat spatii, quantum efficiendo calori sat est. Frigida itaque i/itrat, effluitcalida. « Nous construisons des dragons, des miliarium, des vases de différentes formes, dans lesquels nous plaçons des tubes très-minces, inclinés et décrivant des détours ; de manière que l'eau cir-
[\) Onomast., X, 19, segm. 6G. (2) Qnœst. natur., Ill, 24.
7ft,
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Cille plusieurs fois autour d'un même feu, et cela en parcourant un espace assez étendu pour qu'elle ait le temps de s'échauffer. De cette manière, le lirpiide entre froid et sort bouillant. » Toutefois, vu la construction de notre vase, il n'était point nécessaire que l'eau tournât plusieurs fois autour du cylindre : une fois introduite dans le A'ase , elle demeurait immobile ; c'est là sans doute une dés variétés de construction comprises sous l'expression du philosophe, et complures formas. Du mot miliarium des Latins, les Grecs firent txO.!,ap'.ov, que l'on trouve dans une épigramme de Nicarque (i) et dans un passage d'Athénée (2). Néanmoins quelques puristes, qui ont été tournés en dérision par Athénée et par Lucien (3), employèrent de préférence la dénomination grecque composée, t77vo)i€-/;; (vase à fourneau).
Ces quatorze vases de verre, qui paraissent tous destinés à des usages domestiques, ont été trouvés à Pompéi.
Le premier est du genre de ceux que l'on appelait en grec o^uéaço;, oxybapJius, parce que, étant très-étroits du col , ils versaient goutte à goutte la liqueur qu'ils contenaient, et non parce que l'on y mettait du vinaigre, ainsi
(l) Brunck, AnthoL, tom. II, pag Casaubon. 357, cum not. Jacobs. (3) Lexiphan, 8.
(2) Deipnosoph.,\U, 5i, cum no' .
(u\c Tout admis à tort plusieurs criticjut'S et même des auleuis de le\i((ues destinés h reuseigMeineiit (i). C'est ee quePhrvnielins atteste en ces tenues : « 'O;uêa(po; est nu (( mot eomposé de o;-j, aigu, et Jiou de o;o;, vinaigre. c( Le mot o;j désigne toute chose aiguë, eu fait de vase à « I )oire , etc. » h'oxybaphus est donc ce qu'on appelle eu latin guttiis. IVanse de ce vase est formée d'un faisceau (le jX'tites tiges de verre , ce qui la rend plus facile à tenir et moins glissante.
Les deux: vases du n" () i-essend)lent au premier, sauf qu'ils sont renfermés dans unautic vase, le seulde toute cette planche qui soit de terie cuite. Ce vase extérieur, fait à peu près comme un de nos huiliers, a un usage tout à fait analogue : il sert à transporter les deux carafons qu'il contient; il les abrite et empêche qu'ils ne soieîit renversés : on l'appelait àyyoOw, ou lyyuGrr//^, angothcca on engfthcca, d'oiilesLatinsont fait, selon Festus, incitcga.
Le numéro j est du genre de ceux (|ue les Grecs appelaient [iofxê-jlio:, rio|j.ê-jAr, et ^ov.é'ilov, parce ([ue, comme le (lit Autistliène (:a), il rendait un son, èéoaêe-., quand on !)ti\aitou f[uan(l on vei'sait le li([ui(le ([u'il contenait: en effet, ce mot [ioaésîv s'app!i(|uait au hourdonnement de l'abeille et du moucheron (3), au gémissement de la co-
(1) Alexandre, Die', gr. fr., s. v. ô;û€a:pov et o^ûêccpoç, '0:uêa»iov OU ô^uêaçov ; l'iaiiclie, (2) Pro//"e/)^, apud Poll., VI, 99.
Diit. rjr. franc., s. v. '0:uÇ7.fiov ou (3) Aristopli., lyuh., 309.
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lombe (i), et niéiiie un tintciuent des oreilles (-à), [.es Grecs d'Asie appelaient cette espèce de hriiit ou plutôt de hrnissemeiit, x.jp-'W.'.ov (3); et les F^atiiis a\aient le mot bi/hinus, ([iii , s'il s'ai^itcriiue bouteille, répond à notre onomatopée, glouglou. Les Grecs n'avaient fait que transporter la leur an vase même qui fait entendre ce hruit.
Ce vase avait de\\\ anses, comme Tindicpie la figure : on le surnommait stéiwstome^ 'TTsvoTroaov (j), ou systoiuc, <7'j(7Tou,ov,(5), à cause de sou eiid)ou('hni"e étroite; vt stro//gyloïde, (TTpoyyAos'A'; (6), à cause de sa forme sphérique.
Le numéro 'i représente une paropside, -apo}--;, vase dans lequel on servait les sauces; au-dessous se voit un petit bassin appelé lécanide^ lzy,y.v'.:. C'est donc une saucière avec sa soucoupe (7).
On voit encore, sous le chiffre 5, une paropside à peu près semblable à celle qui précède, mais beaucoup plus petite et d'une forme moins gracieuse.
Sous le numéro () se trouve un instrument propre à goûter le vin. A la partie la plus déliée de cette espèce de tube, on voit une embouchure sur la((uelle le dégustateur appliquait ses lèvres, de manière à ])omper le.li(piide après avoir aspiré Tair contenu dans Finst ru ment. I /autre extrémité, qui se trouve ronq>ue, était également nuuiie d'ini tube à embouchui'e , et pouvait sintroduire dans le
(l)Hesych., s. v. Bouêsiv. V[, 90.
(2) Sappho, Fragm., 5. (5) Foll., loc. et.
(3) Poil., X, 68. (6) Suid., Ler.
(4) S'Ophocl., Kr:p'jxs<;, ai)ll(l Poil., (7) Poil. . X, 7(5.
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col (lu rccipiciit dont on voulait f2;oriter la liqueur sans le houj^cr de sa place. Tout cela résulte de la description faite parOppien de cet instrument, qu'il appelle tuyau physétere^ aù'Xov cp-jcr.-rr.pa (i).
Cet instrument s appli([uait aux grands vases que l'on ne pouvait rennier, ou dont on ne voulait pas troubler le contenu ; le déi^ustateur pouvait l'introduire commodément dans ses réservoirs en appuyant sur leurs bords la partie renflée et courbée de son ustensile et il pouvait à volonté n'aspirer qu'une seule goutte de liquide. Il ne faut donc pas confondre, comme l'ont fait quelques critiques (y.), l'ustensile que nous venons de décrire avec le siphon, ci^(ov : car celui-ci servait à percer le fond des tonneaux afin d'en goûter la liqueur : il se composait à cet effet d'un tuyau armé d'un fer pointu, ainsi que le démontre suffîsannnent ce vers d'Hipponax (3) :
« Ayant perforé avec le siphon délié le fond du tonneau. »
Cette distinction est confirmée encore par l'autorité de Pollux (4), qui ajoute qu'après s'être servi du siphon pour tirer le vin, on le recevait et on le portait à ses lèvres dans THie petite coupe appelée yeu-TT/p'-ov , mot que les gloses expliquent par le latin cupeUum et ineraria.
(1) HalieuL, A(V3. (3) Apud Poil., VI, 19.
(!2) Jiingermann, Ledelin, tlenis- (i) Onomasl., YI, 18.
lerliuys et tous les lexicographes.
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La figure septième ofTre en perspective une passoire (ûX'.cTr^p), qui a la forme d'une bouteille, et dont le fond, percé de sept trous, est nu peu convexe.
Le vase du numéro 8 est un entonnoir de verre, -/(ovr, ycovsfov, yojve'jT-/;pcov (i), en latin infuiuUhuliim.
Il serait difficile d'assigner un nom à ceux qui sont marqués lo et ii, si nous n'avions un passage d'Athénée (:^) (jui nous apprend que les vases dont le goulot s'allonge en pointe s'appelaient aao'.-/.£;, amhices. D'une autre part , on sait (3) que les Grecs se servaient de vases à long col pour pratiquer une espèce de distillation. En rassemblant ces deux observations, on peut conclure que les Arabes , empruntant aux Grecs cette opération chimique, leur ont aussi pris le radical duquel ils ont formé leur mot alambic, en préposant l'article al. On ne trouve nulle part, dans les écrivains arabes, une description de cet instrument antérieure à celle qu'en a donnée le médecin Abulcasis , ([ui florissait dans le XIP siècle à Zahara, près de Séville, et qui est connu encore sous les noms de Khalaf Ebn Abbas Abul Kalem et de Alzliaravius (4).
Les trois derniers vases, portant les chiffres 12, i3et i4, sont ce que les Grecs appelaient /.ja./.c;. Le premier est orné de feuillages semés entre les siiuiosités dedeiix méandres. C'est encore une imai>e des i»uirlandes de
(i) Alexandr. Aphrodis., ProbL, (3) Dioscoi .,Y, 1 10; Plin.. VII, 5.
II, o. (4) Cusiri, lUbl. Ar., II, -2l(;.
(2) Deipnos., IV, p. 152.
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vcidmc et de ilciiis dont on couroiiiiait les coiipcs des (■on\i\es (i). J^e second est loit cnritMix sons le rapport de sa forme, cpie Ton pent comparera celle d'inie massne nonense tronqnée par les denv bouts; c'est le y.'j'k'.^ àrjv- •^zV.wTo: mentioinié pir Sophocle dans son Triptolèiiie , ce ([ni sii^nifie, non pas nne coupe sans fond, comme on l'a e\pli([né jns(pi'iei, mais nne conpesans pied. En effet,
(y-uvr^'aV.oiTo;) CStsyilOliyme (rà-'JOy-cvoç (a); et ruôjxrv, [ii'j6a-/;v,
[ijOao;, [iuBoç, [ia6j;, venant de [ixivw, sii^nilient bien évidemment le pied. : sans quoi, que serait-ce donc que ce vase dont parle Polln\ (3), et ([ni avait des astragales (àTTpaYa/.oi), des osselets, en place de TruOariv? Et dans Eschyle, et dans Nicandre, que signifie TTjOa/v, si ce n'est la racine (4);^
Nous verrons dans le Musée secret ([ue cette espèce de vase est souvent placée dans la main de l'esclave qui apjoorte des rafraîchissements, et c[ui sert connue de témoin à certaines scènes erotiques. Il est à remarquer eneoie ([lie des verres de la capacité d'un demi-litre, ([ui ont exaeteiucnt la forme de notre /JX',^ àTruvfWacoTo;, sont employés aujourd'hui en /Allemagne et dans les Pays-Bas })oui' boire de la bière.
La dernière coupe est plus simple et mieux proportionnée que les deux [premières. Après le repas, les an-
(1) Dissertaz.sopra unvasoitak- (3) Onomast., YI, 100.
yreco,eic.,i).[0. {A) JEsch.. Choëph., 258; Nie,
(-2) Poil., X, 79. Thrr.,ii3d.
cieiis avaient coutume de faire circuler de. main en main une grande coupe pleine du viu le plus excjuis, afin (pie la bouche des convives restât parfumée (i). Pour avoir toute son efficacité, ce dernier coup se buvait après qu'où s'était lavé les mains et rincé la bouche (-2); et la coupe (jui circulait ainsi était appelée y.eTxv.Trrpiç et é-vn--zU (lASTa, après; k-i, sur; vi-tw, je lave). Ces noms , méta/ii/jtride et épiiuptride , pourraient encore convenir à nos trois grands vases.
Le travail en relief dont sont ornés ces trois derniers vases antiques démontre assez , comme le fait aussi un passage de Pline (3), Terreur des technolognes qui ont placé l'invention de ce travail en l'an lOo), et l'ont attribuée à Gaspard J.ehman de Prague, artiste qui était au service de renq)creur Jlodolphe 11. Ici, et dans une foule de cas semblables, les modernes n'ont fait que retrouver un procédé oublié ou perdu.
PLANCHK 79.
Les formes des vases anciens sont variées à l'infini : ce qui rend leur classification, d'après les noms que les grammairiens et les lexicographes nous ont transmis, extrêmement difficile, sinon tout à fîiit impossible. Cette variété
(1) Poil., VI, 30. (3) H\^(. nat., XXXVI.
(-2)Id.,VI, 31.
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est telle, (|irmie des partieularités les plus rares dont s'enorgueillit le musée de Naples , c'est de posséder deux vases parfaitement semblables.
Cette planche offre trois preuves nouvelles de la fécondité du génie de ces artistes anciens, f[ui , connue la nature elle-même dont ils apprcchent sous tant de rapports, avalent la puissance de ne se répéter jamais.
Le premier, d'une forme très-simple, a son anse terminée d'en haut par deux têtes de cygne, et d'en bas par une feuille d'acanthe , au milieu de laquelle est une petite tête de Faune. On voit cette anse de face, non pasinnnédiatement au-dessus du vase, mais dans la figure qui occupe le haut de la planche , entre ce vase et le suivant. Les trois pieds qui le supportent sont élégamment attat^hésau bas du vase par d'autres feuilles semblables.
La diota ({ui vient ensuite est remarqual)le par la richesse de ses deux anses, qui sont tout à fait pareilles. On en voit une représentation exacte dans la figure qui est au-dessus de ce second v'ase, jointe à celle qui se trouve au-dessus du premier ; ces deux figures doivent être rassemblées à l'endroitdu front du masque, de manière à n'en former qu'une seule. L'écusson qui rattache l'anse au vase est encore un Bacchus ailé (jjsila) ou un Génie bachique, accompagné du tigre ou de la panthère. La partie supérieure de l'écusson porte en sautoir un objet allongé et à deux pointes, interrompu par le milieu, attribut qu'il est assez difficile de déterminer : quelques archéologues l'ont pris pour une bandelette , ornement de l'espèce
3^« S eue
ff. Roiox. (Zine
d'autel ({ue forme la partie supérieure de l'écussou. Surcet autel se tioiivc la leprésentation d'un vase à deux anses. Plus haut on voit un masque barbu doutle front est eeint d'un bandeau; pins liant encore, un autre vase, et enfin une corne d'abondance. Ce dernier synd)ole convient comme les précédents au dieu du vin ; en effet, les cornes d'animaux furent les premiers ustensiles dont on se servit pour boire, et c'est d'après leur forme qne l'on inventa le vase appelé rhyton.
Le troisième vase est encore une diota, d'une forme plus svelte et plus allongée que le précédent. Cliacnne de ses deux anses, dont on voit lé dessin de fiice entre les deux diota, est ornée de feuilles d'acanthe, et porte à son extrémité inférieure une tête barbue, aux cornes et aux oreilles droites et pointues, qui ne peut être qu'une tête de Satyre.
Des antiquaires ont prétendu que le monde moderne tout entier, a*\ ec sa large étendue , partagée entre tant de puissants empires, avec l'éclat de son luxe et la délicatesse de ses mœurs, ne possède point , dans toutes les richesses artistiques qu'il accumule depuis plusieurs siècles, as^e/ d'objets remarquables par l'esprit et l'invention dans le dessin, l'imagination et le goût dans la disposition des ornements, la fécondité , le caprice, la bizarrerie et l'é-
tnmgeté même de la eoinhiiiaisoii, pour les opposer avec avaiitai^e à ee (|ii'oiit produit dans ee ««eiire Hereulamim et Pompéi, ees deux points dans le monde anticpie. Sans établir aussi liardiiiienl un ])arallèle impossible entre les masses, nous osons du moins afïirmei- cpie chaque produit de Fart antique, comparé isolément ànn produit modeiiie de même nature, l'emportera nécessairement aux yeux des connaisseurs. Par conséquent, les artistes de nos jours, etparticulièrement ceuxcjui travaillent les métaux, n'ont ([u'à suivre la voie dans laquelle plusieurs d'entre eux se sontengaf^és à leur grand avantage : qu'ils continuent donc l'étude raisonn.ée (et non pas, comprenons-nous bien, non pas l'imitation servile) des modèles que nous livrent les fouilles, modèles que les ouvrages du genre du notre reproduisent et nudtiplient à l'infini. C'està une pareille tendance que l'art doit les progrès qu'il a faits depuis le commencement du dix-neuvième siècle, vers un emploi plus sage des moyens d'effet et de contraste, qui sont la richesse et la simplicité; et surtout vers une entente meilleure du galbe, tant dans la forme des masses que dans la disposition des ornements.
Cette anse de bronze, débris d'un vase qui ne s'est point retrouvé , offre un desmeilleurs exemples que nous puissions proposer aux artistes modernes c[ui voudront poursuivre leur carrière de réflexions, de recherches et de comparaisons, à ces honnnes laborieux enfin, qui veulent devenir les émules et non pas les copistes de l'antiquité.
Couverte dans toute son étendue de rinceaux de feuil-
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lage extrêmement délicats, l'anse s'attachait an vase en saisissant les bords an moxcn de denx hranclies ornées d'acanthe avec de petites volntes, et terminées par denx têtes de chèvre. Au milieu de la partie supérieure, s'élève une pointe légèrement recourbée et terminée par nn bonton , d'où l'on peut conclure que le vase devait servir j)articulièrement à mesurer des licpiides et à les distribuer par doses ou poi'tions. Avec le pouce placé snr cette petite éminence, on donnait au vase une inclinaison graduelle, sans que l'anse piit glisser dans la main d'un sens on de l'autre , en versant tout à coup nue grande quantité de liqueur, ou en cessant de donner ce (pic ion voulait. Quelques vases modernes, d'un usage tout à fait vulgaire, présentent une dispo'sition pareille.
La partie inférieure de l'anse porte une tête qui fait le principal ornement de ce morceau, et qni paraîtrait une tête deMédnse, si l'on ne remarquait, pins bas que les serpents noués sous le menton, deux danphins ([ni mordent une coquille. Sur les joues et le menton même, on voit aussi quelques traces rugueuses dn genre de celles qui couvrent certaines parties du corps des monsties marins. Enfin, les têtes des serpents ont quelque chosed'épais et de raccourci qui les fait ressembler à des têtes dedogues. Ces indices révéleraient une Scvlla. Mais comment expliquer alors les deux ailes qui surmontent la co if fnre.-^ Seraitce le Génie del'eau, opposé à celui dn vin que symbolisent d'ailleurs les deuxchevreanx? et le vase anrait-il été destiné à ce que la langue mythologique appelle l'hvmen de
Jîacclius ctdesNyinpIu's, c'est-à-dire la mixtion des deux li(jiiides, ractioii de tieniper on de eoiiper le vin (car teniperare, tremper, \ieiit de -vvn-i , je coupe). Au lieu d'arrêter iioslecteiiis à ces conjectures , lions lenr recommanderons plntot nn examen attentif de tontes les délicatesses de ce petit chef-d'œuvre, travaillé, sans avoir égard à la matière, connue le pins liahile orfèvre travaille à peine un hijon de l'or le pins fin.
PLANCHR 81.
Le vase de bronze représentéà la partie supérieure de cette plaïu^lie a été découvert dans les dernières fouilles de Pompéi. 11 est d'nne forme élégante; mais l'anse, que l'on voit de face dans une figuiede détail, est remarquable par une disposition nouvelle d'ornements très-clairsemés. Un petit lapin, accronpi à la partie supérieure, remplit l'office de la saillie qne nous avons signalée dans l'explication de la planche précédente. Sur le corps même de l'anse , on voit d'abord nue tête ou nn masque en bas-relief, assez remarquable par la singularité de la coiffure, qui est relevée snr le front, et qui, après avoir couvert les oreilles, se rattache élégamment snr la nuque : cette figiu^e se groupe avec une flûte de Pan. Plus bas , snr une espèce d'autel que décore une bandelette posée en sautoir, est posée une corbeille pleine d'épis et de frnits. Enfin, (bms l'écnsson ([ni rattache l'anse an corps
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(lu vase, ou voit un vieillard frappant un jciuie Faune qui vient de laisser tomber une corbeille de fruits, sans doute dérobée au vieillard lui-niénie. 11 serait difficile d'expliquer d'une manière satisfaisante ces différents symboles : nous ne voyons entre eu\ ([u'tui seul i-apport, à savoir, qu'ils appartieiuient tous à la nature ou à des occupations champêtres.
La troisième ligure offre un ustensile de bronze, trouvé en même temps ([ue le vase. C'est une petite boîte cylindrique, suspenduepar troiscliaînes à unanneau, d'où part une quatrième chaîne qui soutient le couvercle, iNous croyons que c'est là une acerra propre à conserver l'encens , acerra thuris plena ( i ) , acerra thuris ciistos (y>) . Les premiers Romains prenaient avec les doigts des globules d'encensqu'ilsjetaientdansle feu de l'autel ;mais,lorsc[ue le luxe eut corrompu les rites religieux aussi bien ([ue les institutions politicpies, cet usage primitif ne fut conservé ({ue parmi les pauvres : on versa sur les autels tout IVncens qu'une acerra pouvait contenir (3), ou même de quoi en remplir des bassins [lances) (j). Selon Festus, acerra s'est dit aussi d'une espèce d'autel sur lequel on brùlaitde l'encens auprèsd'un lit funèbre, et dont la loi des douze Tables interdit l'usage. De là \ iiif sans donte que parfois on brûlait l'encens dans Vaccrra cllc-nième • ce fait, contesté pai" lcsanti([uaires, est cependant démon-
(1) Hor., Cann., TIF, 8, 2. (3) Arnob., :>.
(2) Ovicl., Met., XIII, 703. (i) Ovid., de Vont.. IV, 8 et 9.
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ti('' iiicoiitestahleiueiit par im passaj^c de Martianus Gapella (i). Peut-être cette acerra à l)rùler de l'encens se eoiiloiid-cllc dwc \c thiiribulfim (-à), encensoir ou cassolette, dont la Forme particulière ne nous est révélée par aucun inonjujicut, mais ((ui, soit fi\c commt^ un trépied, soit portatif et suspendu comme l'encensoir moderne, (le^ait être percé de trous pour favoriser la combustion. L'espèce d acerra (pie l'on devait poser près de l'autel ou sur l'autel même, était ordinairement de forme carrée à quatre pieds : on eu connaît une triangulaire (')). La nôtre, de forme cylindrique, suspendue par trois chaînes, et n ayant point de trous au fond ni au couvercle, était unicpicment destinée à être portée, soit par \v camiilus, ce jeune serviteur (pii assistait le pontife dans les sacrifices, soit par un esclave du riche citoyen qui apportait l'encens connue offrande.
PLA.NCHK 8-2.
Ce serait , connue nous le faisions remarquer tout à l'heure (j), uiiti'a\ail fort curieux que celui qui établirait, entre tous les \ases anti([ues de nos collections et de nos musées, une classification fondée sur un sage examen des documents (juc l'anticpiité nous a transmis à cet égard,
(1) De ISupt., II. (3) CaylLis, Rec, l, -23L
(2)Ausori., EidyU.,\{\, !().•;; Tit. (i) PI. 79.
Liv.,XXlX, li, Quint. Cuit., VIII,'.».
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classification à Ia(|uelle rcpondrait une nomenclature conforme à celle des anciens lexiqnes ou glossaires. Cette œuvre critique, hérissée de difficMltés, comme toutcequi tient à la technologie des anciens, n a point encore été tentée. La nomenclature même que nous a laissée Pollux (i) ne saurait être d'un grand usage, vu c]ue les noms y sont rarement accompagnés d'une description exacte. On ne s'étonnera donc pas si nous nous l)ornons à faire remarquer (\ue ce beau vase est du nombre de ceux auxquels s'applique l'épithète [xovcoto: (à une seule oreille ou anse) , quoique deux petites anses secondaires fassent saillie sur les côtés, ainsi qu'on le voit dans une figure de détail au l)as de la planche. ^Sous ne trouvons aucun nom grec ou latin qui se rapporte à cette particularité remarquable.
Les ornements de ce l)ronze, fort distingués et propres cà servir de modèles pour différents genres de décoration , sont du nombre de ceux dont les dessins détaillés rendent un compte plus fidèle que ne ferait une longue description. Nous indiquerons seulement le mélange de différents styles, qui ne frappe point dans l'ensemble, mais qu'un œil plus attentif reconnaît dans les détails : ainsi les deux figurines égyptiennes des petites anses , par leur roideur conventionnelle, contrastent un peu avec le naturel de la tête de lion, nu de ces masques d'animaux, d-rJ^'^ /acaaTa (2), dans la représentation des-
( 1) Onomast., X, l.j, scjj;iii. 61. (-)^l- Anton, pliil., Comm., lll, 3.
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quels st' coniplaisait'iit tant les Crées. D'autre part, la giacesériense du faire de cespremiers ornements, et même des deux chevaux à mi-eorpsdu l)as de l'anse, contraste aussi avec l'expression à moitié grotesque et à moitié tenihle de la figure qui termine l'anse par le bas. 11 y a c[uelque chose d'égyptien, ou plutôt d'éthiopien dans les traits et la coiffure de ce monstre aux yeux ronds, au nez épaté, aux bras amaigris, et dont l'horrible rictus laisse voir des dents formidables. C'est peut-être le Typhon des Egyptiens, que l'on eioit être l'emblème du Khamsim ou vent du désert (i) : h's deux ailes attachées à la tête du monstre , et les (leu\ chevaux sur lesquels il s'appuie , exprimeraient la rapidité de ce terrible phénomène.
Du reste, ces contrastes se perdent dans l'harmonieuse élégance de l'ensemble; et si nous n'arrêtions pas ici nos conjectures, on pourrait nous accuser d'aller chercher bien loin la raison de choses (pii n'ont dépendu que d'un caprice du ciseleur.
(]es cinq vases délicieux, paraissent avoir eu tous la même destination : on s'en servait pour verser sur les mains des convives l'eau f[ui retombait ensuite dans le bassin appelé lebcs. Les vases de cette espèce étaient
(I) Jahlonski.
3^ Série
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compris sons le nom ^lec 7700/001(1) et sous le nom latin gf/ttar/iii : noms ({ni expriment également hien l'usage et la forme du vase; ear Tnn est formé de -:o/éco, je verse en avant, et l'autre de gutta, goutte, parée (|ue le guttnrniiisne laisse échapper la li([nenr que peu à peu (2). Un. pareil vase s'ap|)elait encore en grec G77ov<^eiov on f7-ov<^iov, quand on s'en servait pour faire des libations de vin, et loiésiov, quand on l'employait pour des libations d'huile. Les Latins avaient pour ces deux usages le simpulum (3) o\\ simpuvium^ dont la forme était très-différente de celle-ci.
Le plus remarquable de ces vases, tant par Félégance du galbe que par la singularité des ornements, est celui qu'on voit au milieu du haut de la planche. A la partie du bord située en face du bec se trouve posé un aigle, (jui, les ailes encore déployées, vient de s'abattre av^c une proie dans ses serres. Plus bas est une oie , vue à micorps, qui semble s'échapper rapidement d'un massif de feuillage.
Les auteurs du Musée Bourbon ont cru trouver quelque rapport entre la présence de l'aigle et la frayeur ([ue témoigne le second animal; mais cette explication, beaucoup trop subtile, est contredite d'ailleurs par la différence de proportion entre les deux oiseaux. Pour appuyer une pareille conjecture , il faudrait an moins ([ne
(1) PoUux, YI, 9-2, Pt X, 10. (3) Varr., de Liiuj. la>., IV, 2(i.
(2) Festus, s. V. Gutturnius.
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Von put citer quelque apologue connu d'un fabuliste grec ou latin, daus liujuci iigureraient l'oie, l'aigleet le lièvre.
Ajoutons que si cette anse est précieuse sous le rapport de l'inventiou et du travail, elle devait être peu connnode à manier; et que pai" conséquent ce vase ne pouvait pas être destiné à des usages journaliers.
Le petit vase, sous la iigiu'e de, lace de l'aigle, est relevé par une zone écailleuse (^^o}.u^coto;) , placée entre le col lisse et le dessous cannelé.
liC troisième, placé sur l'oie, vue de face, reuq')orte sur le précédent parle iini du travail et par la variété des feuillages dont il est couvert; ce genre d'ornements sur les vases destinés à l'usage de la table rappelle la coutume où l'on était de couronner ces vases de feuilles et de fleurs (i), soit afin d'égayer l'aspect du festin, soit parce que Ton attribuait aux odeurs végétales la propriété de dissiper l'ivresse.
L'un des deux vases qui occupeut le bas de la planche a sur son anse un petit Pan [Pa/iiscus), du travail le plus ex(|uis. Il foule aux pieds une corbeille de fleurs, et appuie ses épaules contre la sonunitéde l'anse , eu serrant suisa poitrine un nœud formé par les deux extrémités d'une peau de bétc f[ui lui couvre le dos. L'attitude capricieuse de reniant. Faction des muscles de ses petits bras, l'animation de ses jolis traits riants et farouches à la fois, donnent à cette petite figure un méi'ite assez rare,
(1) TihuU., Elcf/., IF, 3, 15; Tertull., de H. C, § 15.
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sans que nous y clicicliioiis en outre I intention voluptueuse (jue quelques arcliéoloi'ues y ont trouvée bien
j^ratuitenient.
Le ('in([uième vase est d'une forme et dun tra\ ail plus ordinaires.
Ce grand vase de bronze est de lespèee de eeu\ que l'on appelait cratère (xpaTvfp), soit de viepa;, eorne, parée que l'on buvait primitivement dans des eornes d'animaux (i), soit plutôt de xspsévvja',, je mêle Çii), parce que l'on préparait dans eette espèce de vase le mélange d'eau et de vin destiné aux convives. La base surla([uelle le cratère l'cpose ne formait pas constamment ini tout avec liu" : elh^ en était quelquefois séparable , et on l'appelait ;dors 'j-oxpaTvîpiov (3) ou •j-o/.pr,Tr;piov (4-), hypocratère. Ici, cette base, qui fait corps avec le cratère même, est supportée par quatre griffes de lion. L'orle, ou la lèvre du vase, en grec jc£cpa>.r;, au lieu de fleurs et de feuilles (">), porte un rangd'oves et de perles. J/œuf {pvum), image du monde, était un symbole dionysiaque (()) ; et ce léger indice , joint à la
(1) Athen., Delpnos., p. 476. (5) Eastath. ad IliaiL, Ul, 209;
(2) Musgr., ad Ip/i. Taur., (if>G. Bern. Quaranta, Illustrazionediun
(3) Eusel)., Adv. Marc, I, 3. vaso yreco dipinto, etc., p. 10.
(4) GhisiiuU., Inscr. Sic/., p. 34 ; (6)PlLitarch., Sijmp., Il, 3; Acliill. Mann. J-^(/in. dp. Bock, Slaatshaus- Tat., Isar/. in Aral. Phxnom., VI, hait, II, 301. p. 130; Macroh., Salurn., YII. 16.
forme de feuilles de lierre, que Ton croit recounaître dans iiu oriieiueiil de la hast^ ainsi (}u aux. deux niascjucs de Satyre c[ui soutieuueut ('liaf[U(' anse, a Hiit penseï- (|ue ce vase devait vive appelé (Cratère de Biieeluis, eoiiune on voit ini ei'atère de Jupiter sauNcnr, un cratère du hou (icnie, de \ éiuis, de l'Amour et de la Volupté, du Sommeil, et eidin des Oraees (j). Nous ne faisons que mentionnei" ici, sans l'appuyer aueunement, cette conjecture de ([uehpies archéologues.
Le deuxième vase de cette planche est une patère à deux anses. La capacité et le fond de ce vase formant en ([uelque sorte un douhic creux, on pourrait le ranger, sous ce rapport, dans la classe des amphlcypelLlciis (^£77a; àacpixuTTsX'Xov) . Ce ([u'il a de plus caractéristi([ue, c'est le has-ielief ([ui est au fond, à la partie intérieure, et dont notre phuiche offre un dessin séparé. Les anciens ontreprésenté souvent l'Amour accompagné (\n Désir, Eros et Himéros (Êp(oç, îaspoç). Hésiode fait de ces deux divinités, unies à \éims, une tiiple puissance qui préside à la génération humaine (2). Scopas, pour compléter la décoration du tenq)le d'Aphrodite Praxis à Athènes (3), y joignit encore Potlios (iToQoç), le Regret de l'absence (4) : puis il plaça ses (jnatri' statues auprès des deux chefs-d'œuvre de Praxitèle, représentant Pitho (lleiBw), la Persuasion, et Parégoros (napviyopo;), la Conso-
(l)Eubul. ap. Alhon., Il, p. 3G. (i) Plat. />«////., p. 1^20,pd.HtMn-
(^2) Thcog., •)(). dorf.
(3)l'ausa!i., I, -43.
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lalioli (i). Ce sont les deux premières de e<'s divinités, Ei'os et Hiniéros, (jue nous reeoiuiaissons dans les deux personnages de noti'e has-ielief". lie dernier est nu ; un ai'hre, qui étend au-dessus de lui ses hraiielies à moitié déponillées de feuilles, iu(li([ue rnie saison déjà rii^oureuse. Le pauvre enfant , tremhiaut de froid, et dans nue attitude suppliante, saisit de ses deux mains le bras de son frère ([ui est deliont devant lui; il send)lele eonjnrer et imploi'er un al)j*i sons son manteau; Kros , avee nu i;este de eompassion, est tont près d'aecueillir la demande du plaintif lliméros : l'Amour va j-éeliauffer le Désir. Cegein^e d'allégorie pent paraître nu peu fade aux modernes : mais eela vient nniqnement deeeqneles siècles intermédiaires en ont trop abusé; et eeux-ei n'avaient pas, eomme les anciens, l'exeuse d'une ei'oyanee (jui, éteinte au fond des eœui's, vivait eneoi-e dans les habitudes domesti([ues, et se liait même à la vie civile et politique.
Les deux anses, gi-aeieusement repliées, eomme le montre la fionre du haut de la planche, sont terminées par denx grappes de raisin. Voilà eneoiv une alliance des svmboles erotiques et des attributs bachiques, une pensée d'artiste pareille à celle du vieillard de Téos, quand il demandeà Vulcain nn vase d'argent ornc' d'un bas-i-elief d'or, qui représente Bacchns et IXiiiour tiiisaut ensendjle la vendange.
(l) L. liarré, 4" vol. (lt;s Ihiinesdc Pompé/, Temple de Vénus.
On a léiinj ici des objets (|iii appartiennent aux sacrilices : deux patères, dciw petites enilleis à eneens et ti'ois (le ees hoites qne l'on appelle (icerra^ plus proprement (jne thurihiilum,, et sur l'emploi desfpiellesnous nous sommes étendu tont à riieMre(i). Uiie partie de ces objets sont réunis dans les vers des poètes comme dans notre dessin :
Cumquo mori patora , lliiiris .acerra luit (2). « Avoc uiifi patèro do vin, il y avait iino cassctto d'cncons. «
Thuribula, et paiera' ; qiue tertia vasadeum? laiix (3). « Des encensoirs, des patères; et quel autre vase sacré? un bassin. »
TiCS deux patères sont à anses. Les anses delà première sont fort simples; mais à la seconde elles sont pins compliquées, et se composent de bandelettes à trois côtes, terminées par une feuille de lierre, et repliées trois ou quatre fois sur elles-mêmes, connue on le voit à la figure de face, au-dessus du dessin tle la patère.
La première acerra a un couvercle à charnière, (|ue notre planche représente sons deux aspects; la seconde, suspendue par des chaînettes, comme la troisième, a des bords plus ornés que ceux de ses compagnes.
(1) Yoy. pi. 81. (3) Auson., l'ec/tnopœgn., 5.
(2).0vi"(l., /•««/., TV, 932.
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lies objets représentés dans cette [)laiielie et dans la suivante ayant été trouvés dans les tliernies (k* Poiiipéi , il n'est point inopportun de dite (pielqnes mots de cet édifice, assez récemment déconvert, et des bains des Romains en général. . • . • .
On s'est étonné longtemps de ne point voir snrgir à Pompéi, sons la pioche des onvriers, ce genre d'édifice si répandn dans tontes les villes de l'antiquité, si nécessaire aux habitants de l'Italie, qui, sons un climat brûlant, ne portaient cjne des vêtements de laine : nous vonlons parler des thermes ou l)ains publics. L'ne ijiscription avait ponrtant révélé, dès l'an i74<)^ qu'un pareil établissement existait dans la cité ensevelie ; mais c'est depuis peu d'années ((non a trouvé, dans le voisinage du forum, un bâtiment évidemment consacré à cette destination. (]e bâtiment spacieux, commodément distiibué et convenablement orné, l'emporte sur ce (jnc ion \<)it de plus remarf[ual)le en ce genre dans les plus grandes cités et même dans les capitales modernes : il est assez bien conservé pour compléter toutes les notions déjà possédées pai- l'archéologie sur les thermes antiques, et surtout pour servira l'interprétation de ce que les anciens, et spécialement \ itiuve, ont écrit sur cet objet.
Les thermes de Pompéi occupent un esj)acc lari;e 3*-' Série. — Rron/xs. 22
(l't'iixiroii loo |)i(*(ls et Ion*; de i uo, et l'oniiciit trois <()i|)s (le hàtiinent séparés entre eux : le j)remier était oceiipé par les lounieaux et le loi^cnieiit des employés (le rétahlisseinent, et les deux autres par deux ])ains complets, alimentés d'eau et d'air ehaiid par la fournaise eonnnnne, mais du reste entièrement séparés. Le ])lus i^rand de ees derniers était sans doute destiné aux hommes, et l'autre aux leiinnes, dont le concours devait être moins [j,raud : car les soins domesticpies et la susceptibilité de leurs protecteurs naturels devaient les retenir davantage à la maison. C'est ainsi cjue dans toutes les villes de l'antiquité les baius des deux sexes avaient des bâtiments séparés et uue entrée distincte (i) : délicatesse (jui n'est pas encore aussi marquée dans les niœurs des modernes.
La piscine, le réservoir d'eau était séparé des thermes par une rue sur laquelle était jetée une arche supportant les tuyaux de conduite. Dans chacun des deux bains, on trouvait d'abord un atrium avec son impluvium , entouré de portiques sous lesquels il y avait des sièges [rr/okai) : on passait de là dans un salon (oly.oç, s^efîpa), puis on entrait dans \e spoliarium.
Les fourneaux et les chaudières c|ni alimentaient les bains d'air chaud et d'eau bouillante étaient placés entre les deux thermes, dans la partie qu'on appelle V/iypocaustum. ]/,\ bouche de ces fourneaux donnait dans un
(I) Van-., de IJny. la'.; Yitruv., V, 10.
pt'tit lédiiit ((lie les Latins appelaient />>/Y^////•/^/>^m (i\ et où se tenait le eliaufteur nommé fornacarius (y.), fornacator (')), ou plutôt, selon l'inscription ([u'on lisait sur les bains eux-mêmes, />//7mc<^tor (4). On y a trouvé ici une certaine quantité de poix, ce qui tloiuie lieu de croire ([iie les anciens se servaient de ce bitume poui' animer davantage le feu. Néanmoins, le cond)nstil)le principal était le bois, qui se trouvait empilé dans une petite cour voisine. Il est remarqual)le que V hypocaustuin axait une porte sur le spoliarium des hommes, mais qu'il n'existait ancune communication entre cette pièce et le bain des fennnes. Le foyer, de forme ronde , avait, à sa partie inférieure , deux conduits qui portaient l'air chauffé sous les pavés suspendus {suspensura haineœ pensiles) et dans le creux des murs des étuves. A un palme du foyer était la chaudièreà l'eau bouillante; à la mêmedistancc, après celle-ci, se trouvait celle qui donnait l'eau tiède, et enfin, après une autre distance de trois palmes , venait le réservoir d'eau froide, qui «ardait le liquide tel qu'il arrivait de la piscine. Ces chaudières répondaient aux trois parties des thermes dont il nous reste à parler : placées à portée des deux bains pour ([u'aucune chaleur ne fût perdue, elles étaient assez élevées pour (ju'on ny arrivât ([u'à l'aide d'une échelle : ainsi l'eau pouvait remonter à cette
(l)Cat.,^e//erw.s/., J8; Vilruv., (3) Paul., Duj., XXXllI, 7, li.
V, 10, et VII, \0. (4) Rosin., Dissert. Isafjog.,i>.m,
(2)UIpian., Dig.,\\, -2. i>l. lab. 10, n. ^2.
même luuiteni' dans les tliermes et s'élever en jaillissant an niilien des vasques.
Le spoliarium ., dont nons nous sommes écarté un moment, était i^ann' de trois larges sièges à marchepied , au dossier desquels on voit encore, à la hauteur que peut atteindre un homme assis, les trons dans les(|uels étaient enfoncés les crochets ou porte-manteaux destinés îi recevoir les vêtements des baigneurs. Cette salle est décorée d'une corniche janne, qui a quelque chose du style égyptien, et dont la frise à fond rouge est ornée de dauphins, de chimères et de vases. Sous la voûte se trouvent deux fenêtres : l'une , assez petite , est garnie d'une vitre encore couverte de la fumée d'une lampe qui brûlait en cet endroit; l'autre, qui n'a pas moins de trois pieds de large sur quatre de haut, était fermée par une seule glace coulée et non soufflée, ayant c[uatre lignes d'épaisseur, et mastiquée dans le mur même : iu)nvel exemple de la fabrication et de l'emploi du verre chez les anciens.
On entre de là dans le fri^icUirium , salle ronde dont la voûte a la forme d'un cône tronqué, au sonnnet duquel son vre une fenêtre ronde. Dans quatre niches se plaçaient autant de sièges. Au milieu d'un pavé de marbre blanc s'offre une vasque ou bassin de la même matière, d'enviion onze pieds de diamètre sur trois de profondeur. ( )n y descend par deux marches, et dans le fond on trouve une espèce de siège de marbre. L'eau y venait tomber, en jaillissant de la nnnaille même de l'appartement, où se
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trouvait, à la liaiitciir de (juatrc pieds, iiii robinet de bronze. Au tbud du bassin est une ouverture pratiquée pour le vider tout entier et le uettoyer; et, près de la surface du sol, il y en a une autre pour ([ue le licjuide ne puisse déborder.
\iÇ. tepidarlum y ou la chambre tiède, formait une tiansition entre les deux températures extrêmes, soitcpu* Ton passât du bain froid à Fétuve, soit cpTon \oulùt levenii' du caïidarlum au frigidarium ^ et de cette dernière pièce à l'air extérieur. Cette chambre intermédiaire était échauffée par le brasier dont nous parlerons tout à l'heure. Sa corniche est supportée par les télamons ([ue nous aurons à décrire, et sa Aoùte est ornée de figures de génies. Le tepidaruuu est éclairé par une fenêtre garnie de quatre vitres soutenues par des bîiguettes de bronze et quelques petits crochets du même métal.
Knfin, \e calidariiun ou étuve, appelé aussi coiLcamcrata sudaiio ^ contenait d'un coté le laconiciun avec son l)assin, et de l'autre le bain chaud, calda lavatio , comme le prescrit A itruve (i). Cet appartement a trente-([uatre pieds de long sui" dix-sept de large, non conq:>ris les deux dépendances que nous venons de nonnnèr; le soi est couvert de carreaux suspendus, et les nui rs sont creux en partie. J.e /r/6o/?/cw/?i est une grande niche semi-circulaire , au milieu de laquelle on voit un bassin , et dont la voûte, en quart de sphère, est percée d'une <.)u\('iture
(1) De Arch., V, 11.
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circiilaiiv (|iii s'ouvrait et se fermait an moyen d'iuie espèce de sou |)ape d'airain oiule honvWevÇcljpeum œneiun) suspendu à des eliaînes, ventilateur (|ui ié<^lait la température de rétuve (i). On voit encore dans le mur les attaches des eliaînes. T.a voûte de l'étiiNc est elle-même percée de fenêtres cpii étaieut sans doute vitrées et d'où la lumière tombait d'aploiid) sur le hassin, eomnu* A itruve le recommande.
(]e bassin ou lahnuii est une j>rande vasque ronde de marbre blanc, ayant sept pieds et demi de diamètre et éle\ée de trois pieds au-dessus du sol, {\\\ centre de la- ([uelle jaillissait un jet d'eau chaude, et oîi se lavaient partiellement ceux (jui prenaient le bain d'air chaud, tandis f(ue d'autres se plonp,eaient tout entiers dans le bain d'eau chaude construit à l'opposite.
Celui-ci est un bassin rectan«»ulaire de marbre, occupant toute la largeur de la salle du coté des fourneaux. Il a environ ([uinze pieds de long sur cinq de large et (\^\\y^ deprofondeur. Ou y montait à l'extérieur par deux gradins de inarbre, et l'on descendait en dedans par \\\\ autre gradin ([ui pouvait servir de siège aux baigneurs. Il paraît que ceux-ci restaient dans l'étuve aussi longtemps qu'ils voulaient entretenir la transpiration, en se lavant partiellement au labrum ; puis ils se jetaient dans le bain chaud, enfin ils retournaient dans \e frigldariu/n, souvent même sans s'arrêter dans la chambre
(1) Vitruv., loc. citât.
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tiède : l)rus(|iK' coiiliaste (]ue reclierchciit encore aujour- (riiiii f[iielqiies honimes du nord de l'Europe. Cela résulte du témoignage de Pétrone etde Sidonius(i); et ee dernier établit même à ee sujet un précepte d'hygiène qu'il exprime en ces mots :
Intrat»' alf^entos post balnoa torrida fluctiis. Ut solidPt calidani frii^orf lynipha ruteiii.
« Après les bains brûlants, entroz dans les flots },dacés, afin que la fraî- « cheur de l'onde raffermisse l'épidenne distendu par la elialeur. »
Le bain des femmes est presque entièrement send)lM ble à celui des hommes, quoique un peu plus petit : il a aussi vestibule, spoliarium, f'rigidarium, tepidarium etcalidarium, ce dernier avec son laconicum, sa vascfue et son bain chaud.
\ itruve recommande de placer les bains de manière qu'ils soient exposés aux rayons du soleil. L'architecte de Pompéi n'a point négligé l'observation de ce précepte : les thermes que nous venons de décrire sont construits dans le fond de la cité et abrités par les édifices voisins contre les vents du nord; presque toutes leurs, fenêti-es s'ouvrent au midi.
Revenons aux figures de notre planche. Aux dvn\ angles delà partie supérieure sont représentés deux de ces télamons (fui se trouvaient dans l 'intérieur d u te/)id(iiiiirn . Ce sont des figures d'atlas, ([ui, la tête chai'gée dun petit
(I) Petron. Arb., Sadjr., 58; Sidon., Carm., IX.
<'h;i|)it(';m, et les ('()iid<^s élevés comiiu' si les mains se joij^naient en arrière, tniniaieiit les points d'appui d'une corniche ei reniant tout autour d«' eette salle. Kntièrenient nues, sauf luie (lra|)erie ([ui leur eeiut les reins et cpii pi'ésente siu- eelle-ei une étoffe velue, sur d'autres des écailles, ces lii^ures sont faites d'une terre cuite revêtue a\ec heaucoup d'art d'ini léi^cr enduit de stuc blanc.
Kntre ces deux fii;ures est représenté iu\ des trois bancs de bron/.e (pii i^arnissaient la même salle, et ([ui sont tous les trois absolument pareils. Ils sont portés sur (fuatre pieds, ornés à leur partie supérieure d'une tête de \ aclie, et se terminant d'en bas par le sabot fourchu de ce mêmecpiadrupède : extrémité ([ui du reste n'est point en proportion avec la tête. Sur le siéi^c lui-même, on lit eette inscription :
M. iMCHDJVS. VACCVLA. P. S.
Mardis Nlgldi us Vaccula pecunia sua; c'est-à-dire, « Mareus Nii»idius Vaccula a fjiit faire ce meuble à ses trais. ))
On sait ([ue les noms de plusieurs races romaines étaicjit tirés de la vie agricole ([ui fut d'abord celle de la nation : les différentes sortes de bestiaux, dont se composait alors la richesse patricienne, fbui^nirent la dési<;iialion d'abord caractéristi({ue des fiuiiilles Porcia, Oviui(( , Ca p villa ^ Equitia , Tauria (i). Notre P^ac-
(I) Vair., de Hr rusL, II, t. ,
cula appartenait sans doute à une famille qui avait tiré son nomde ciieoiistances pareilles.
Le brasier, qui oeeupe tout le has de la planche, est formé de parois de bronze avec un loyer de fer. Des quatre pieds qui le supportent, ceux qui touchaient au mur sont entièrement unis ; les deux autres ont la forme d'un sphinx ailé, porté par une griffe de lion : les côtés sont crénelés en pyramides, et les deux anglesornés de palmettes. Enfin, sur la face la plus large, on voit en ronde bosse [toiido rilievo) une vache, dont les mamelles sont gonflées de lait.
Cet emblème, d'accord avec la décoration des bancs, ainsi qu'avec leur inscription, annonce que le brasier est aussi un don de NisricUiis Vaccala. C'est ainsi que la famille Taiiria avait fait graver un taureau sur ses monnaies; ainsi qu'en des teuq^s plus modernes, les Colonna et les Orsini ont placé dans leurs armes le pilier et l'ours. Nous avons déjà eu l'occasion de nous livrer à de pareils rapprochements (i) ; nous n'ajouterons qu'une simple remarque : c'est que l'on doit trouver ici la clef de certains emblèmes que l'on observe sur les pierres gravées [dactylia] et qui paraîtraient sans cela puérils et inexplicables. Les anciens, ne possédant pas notre blason, mettaient volontiers sur l'anneau qui leur servait de cachet et de signature, quelque allusion au nom qu'ils étaient fiers de porter.
(1) Voyez ci- dessus, pi. 43, p. il. 3'^ Série. — Bronzes. 23
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Les thermes de Rome étaient si nomi)reiix que les écrivains des premiers aj»es en indiquent déjà trois cents, et (jue du tenq^s de Pline on ne pouvait plus les compter ( 1 ) ; ils occupaient tant de terrain dajis la cité, qu'Ammien Marcelliu, ponren donner une idée, compare lenr étendue à celle crune province {'2). Mais les débris de ces thermes immenses n'ont fourni (pi'un fort petit nond)re d'échantillons des ustensiles employés dans les bains des anciens. La petite cité de Pompéi s'est encore trouvée sur ce point plus riche (pie la métropole. Nous lui devons le seul assortiment complet de ce genre d'ustensiles (jni se trouve réuni dans les collections
Cette espèce de trousseau se conq)ose de six petits instiMuuents, tous enfilés dans un anneau ou clavier à peu près semblable à ceux auxquels nos ménagères suspendent leurs clefs : cet anneau, d'environ 6 pouces de diamètre, est formé d'une lame de métal élastique, terminée par deux tètes de chien c[ui mordent ensemble une pomme, et l'ouverture de ranneau se trouve liabilement cachée sous le col de celle des deux têtes que l'on voit à ganche en regardant la planche. Les ustensiles se composent d'une petite fiole à parfums, iingueiitarinm., ayant
(I) Pliii. .Uni.. EplsL, IV, 8. (-2) Eer. (iest., XVI, 0.
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deux anses, et suspendue par deux eliaines à un anneau qui passe dans le elavier; elle est nnniie de son houelion à vis, attaehé aussi par une chaîne. Vieinieiit ensuite quatre étrilles ou raeloirs, strigilcs {\), dont la forme est indiquée plus clairement par une fi i»ure séparée. Les baii>iicurs se ser\ aient de cet instrument pour se racler ou se faire racler la surface du corps , afin d'enlever la partie de l'épiderme ((ui se renouvelle sans cesse, et cette espèce de crasse cjui obstrue les pores : cet usai^e salutaire est encore suivi par les Orientaux, ([ui cependant se servent de tissus de laine et des mains seules, au lieu d'instruments de métal : et, en effet, ceux-ci ne sont pas sans inconvénient; l'emploi trop fréquent de l'étrille faisait naître à la peau des calus ou durillons, inconuiioditédont l'empereur Aucfuste lui-même fut affligé (2). Les meilleures étrilles de fer venaient de Peri^ame (3).
Enfin, une patère loui^ue d'environ un pied est placée la dernière dans le clavier, et s'y trouve enfilée par une fente lonj^itudinale terminée par deux parties circulaires. On voit la forme de cette ouverture et une foule d'autres deux détails de la patère dans les figures qui offrent le plan et la coupe de cet ustensile. Une pareille ouvertu je se voit dans un grand iiombre de patères et d'autres instruments que l'on a trouvés séparés de Icui- ainieaii, et dans lesquels cette particularité n'avait pu être expliquée
{Vj^{evQxm?i\.,(leArl.(jiimnast.,\, (2) Suoton., Aiirjust., 80.
8;VaiT. ap. Non., III, lîr);Mart., çjj Martial., loc. citât.
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jus(iirici. I.a patère devait servir dans les thermes à verser l'eau ehaude sur les mendiresdu hai^ueiii-, jx'udaut (ju'il se lavait sur le hord de la vas([ue du laeouieum : sans doute, l'étrille et la patère faisaient alternativement leur oifiee, et l'on humectait la peau pour la polir plus aisément.
Au lieu de reproduire exactement, dans ce plan et cette coupe, la patère même du petit trousseau, nous en avons ehoisi un(> autre, send)lable d'ailleurs, mais un peu plus petite, et remanpiable en ce qu'elle porte sur le manche rinscription, L. ANSIDIODO : ce ne peut guère être le nom de l'on vrier qui a fait la patère ; mais c'est plus probahlement le nom du possesseur de cet objet, comme riii(li({ue assez clairement la forme du datif.
Le sphinx, de marbre de Paros, dont la vue de face et de profil occupe le haut de cette planche, a été trouvé à Pompéi sous le péristyle de la maison du Faune. Ce monstre fabuleux se compose ici d'un corps de chien avec deux grandes ailes, la poitrine toute couverte de plumes; et sur ce corps est posée la tête d'une jeune fdle d'une beauté cal me et sévère. S'il diffère des autres sphinx (|uc nous avons déjà vus, tant parmi les marbres que parmi les bronzes, c'est uniquement par la coiffure, formée ici d'un bandeau de cheveux disposé avec beaucoup
3"^* Série.
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(le sinij)lioité : If mor/ius ou hoisscaii, au lieu dctre posé sm- la tête de l'animal chiinéric|iie, se trouve sur son dos, eutie ses deux ailes. (]e mudins, orné de palniettes, supportait le iiiilicu d lUK.' lahledont les (juatre coins étaient soutenus en même temps par cjuatre pieds dont on voit le dessin de face et de profil aux deux angles iuléiieurs de la planche : le profil indi([ue comment ces pieds se rattachaient à la table.
La sculpture du sphinx et des quatre pieds, du même marbre de Paros, est due à un ciseau <^rec : c'est dire qu'elle est d'une pureté, d'une netteté exquise, (jne la beauté de la fiii,ure est toute classique, et que les ornements sont employés avec \u\ i^oùt et une réserve (jiii n'existent pas au même de^ré dans les onvrai^es romains.
Les auties figures de la planche appaitiennent à uinf: seconde tal )le à troispieds trouvée à Hercu lanum . Celle-ci , connue la première, est beaucoup plus basse que nos tal)les modernes : en effet, les anciens ne se servaient point de leurs tables pour écrire, travailler ou jouer; ils écrivaient en tenant leurs tablettes à la main ou sin^ les genoux : les tables étaient donc léservées à un seid usage, le sci-vice des rep;is; et comme les anciens niangeaient couchés sur des lits fort bas, leurs taldes étaient elles-mêmes peu élevées. Les plinthes que l'on \()it ici sous les trois pieds de lion n'appartiennent j)as à la table anti([ue. Pai- une mesure dont la convenance et le bon goût pourront être diversement a|)préciésdans l'es-
182 BRONZKS.
prit (les artistes et des aiiti(niaires, ces supports ont été ajoutés réeeiiimeiit, à iNaples iiiéine, oii ce ineiihie lij^iire dans nue salle (les bronzes du Musée Bourbon.
(]e (pi'il \ a de \ raiinent hereulanien dans ee monument, ee sout les trois pieds de lion, d'un fort l)eau style, se développaut d'en liant eu féuillai^es élégants, d'oii sortent trois belles têtes du même animal, et (pii se trouveut reliés entre eux |)ar nne triple traverse de marbre. Le dessusdela table (pTils soutenaient iTapasété découvert : il est remplacé par une mosaïque antique dont nous indiijnons snCnsanniient le dessin en ti-a(;ant un quart de sa snrliiee. Il v a doue ici deux monuments divers (pTil faut considérer à part, plus uu la justement moderne dont
il faut aussi les séparer pour les apprécier sainement.
Les anciens accordaient à leurs mai»istrats, au sein de toutes les réunions publiques de plaisirs ou d'affaires, une place distincte et un siéi>e (riionneur. Comme les Romains avaient pour leurs sénateurs et leurs consuls les chaises curules, usai>e emprunte aux Etrusques, de même les colonies et les nnuiicipes donnaient à leurs décuiions età leurs duuinvirs le hiselliunt, siéi^e assez lari>e ])()ur (piOn pùts'y asseoir à deux (i), bien (pTil fût des-
(!) VaiT., de Lin(j. laf., lY, 28.
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tiné à une seule personne : car, partout, leslioiiinies ont considéré connue nne niar((ne criujnnenr, non-seiileincnt l'nsaj'e d'objets plus beaux, plus ornés fjnc ceux «pii servent au vul<>aire, niais aussi la possession d'une chose plus j»rande ((ue celle (pii s'applicfue aux besoins d'un seul homme : ainsi, dans les Festins des ()i-ientaux, on honore les principaux convives en leur offrant des parts énormes de tous les mets.
L'honneur du bisellium était très-recherché dans tons les nninicipes; il ne s'accordait (pi'aux citoyens ([ui s'étaient distin*;nés dans l'exercice des plus hantes fonctions et qui avaient bien mérité de la ])atrie. Il était décerné en ce sens par un décret desdécurions (pie confirmait le peuple : c'est ce fjue nous appreinient deux inscriptions trouvées à Pompéi, dans la route des tondx'aux, sur le sépulcre de (^alventins Oniétius et sur celui de Munatius Fanstus (i). (^cla nous est encore confirmé par l'inscription trouvée au théâtre, à la place où s'asseyait Hordéonius (a). En outre, le bisellium était un des insij»nes du duumvirat, connue le témoigne, parmi une foule d'autres, l'inscription de Aocéra (3), dans hupielleon lit que le duumvirat est concédé à perpétuité à Marcus Virtius, et sous laquelle on voit sculptée la fi<;ured"nn bisellium acconq^agné de son marchepied [suppedaneiiin), avec un licteur de chaque côté. Mais ces deux honneurs
(1) Mazois, Ruine.uîe Pompéi, I, (2) L. Barré, Ruinrs de Pompéi,
2t; vidootiam.Milliii, Descript.des 4-- volume, Temples et t/icdtrrs. tomb., p. 70. (3)Cy//tfr/./V///cono,;inuisisana.
c'tai(Mît-ils idciiticuics, coniiMc le saint-siége l'est avec la dii^nité pontificale et le troue a\('e la royauté, de telle sorte (|iie lim iieiiiareliatpointsans l'autre et qu'il ii\v eût pas de diiiiiin irai sans hiselliuin ni de biselliuni sans duunivirat? (7est une question dont la diseussion nous entraînerait trop loin, et dont peut-être la solution restera toujours incertaine, bien (jne le savant (]liinientelli ait cru pouvoir prononcer : « Le biselliuni était au duumvirat ce ([u'était le lacticlave à l'autorité sénatoriale, et le cep de vigne à celle du centurion (i). » Il paraîtrait aussi, par ([nek{ues inscriptions, rpie le biselliiun était souvent accoi'dé anx augustaux (y.).
V Home, on exposait les images des divinités sur les chaises curules; et il est probable que, dans les colonies, le bisellium servait au même usai»e.
Le bisellium recevait différentes formes et prenait pins ou moins de hauteur, selon les convenances du lieu an- (piel il était destiné. Les plus élevés se plaçaient probablement à l'orchestre des théâtres, soit pour que le magistrat put promener sa vue librement sur le spectacle et les spectateurs, soit pour qu'il fut lui-même exposé aux regards de toute l'assemblée qu'il présidait: ces sièges avaientun escabeau àplusieursdegrés {scamnum), comme celui que l'on voit aux pieds d'un Jupiter sculpté sur le putéal. Si le bisellium était plus bas, il n'était accompagné que du simple marchepied {scabeilum).
(I) ChinientoU., Tratf. de Onor. (!2)Fabrett., /wscr., 3,324et60i;
bisell. Grater., -iTri, 3.
(.es deux, éléviilions diflt'rciitcsdii siéj^c inmiicipal se rencontrent dans les deus. blsellium de notre planche, qui ont été trouvés ensemble à Pompéi, et qui, du reste, ojil presque la même forme et les mêmes ornements. Tous deux sont de bronze, tous deux couverts par l'iirt empanstique de damasquinures de cuivre rouge et d'argent. Soutenus par quatre pieds que le tour a façonnés sur un modèle assez compliqué, ils sont partagés dans leur iiauteur, en deux compartiments, par des barres horizontales couvertes de grecques et de rosaces, dont on voit le détail au milieu de la planche. Le compartiment supérieur est rempli par deux espèces de volutes cjui partent du centre et s'élèvent, en formant une courbe gracieuse, vers lesangles supérieursdu quadrilatère. Dans le biselliu m leplusélevé, les deux volutes du devant partent de deux médaillons à tête de Faune, et se ternunent chacune par le cou et la tête d'un cheval caparaçonné ; celles de la fa(;e postérieure ont des Méduses dans les médaillons , et des têtes d'oie au v extrémités. Dans l'autre siège, la disposition de la fîicc postérieure est toute semblable, comme on le voit par la figure de détail au milieu de la planche; mais sur le dvvant, les têtes de cheval sont remplacées par des têtes de mulet, dont le col est bardé de fer. Au-dessus des ipialre pieds et sur le siège même se trouvent (juatrc boulons, tournés comme les pieds. En résumé, les ornements de ces deux sièges sont fort compliqués : ce (jiii ne nuit en rien, nia la délicatesse du travail, ni an hou etlèt de
l'ensemble.
s*" Série. — Bronzes. 24
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il est assez (liflirih' de (Ictcrminer tons les usages aii\- (jiielsa ))ii s"a|)pli(Hiei- lelrc'pied des aneiens. ('eliii de la ])yiiiie elait é\ ideiiiuieiit mi siéi];eà trois pieds, sur lequel elle sephu'ait pour leeevoir Tinspiratiou du dieu. Ou fit ensuite des trépieds eu forme de cuvettes, dans lesrpuds ou mêlait l'eau et le vin pour les repas et les sacrifiées. lin ce sens, les trépieds étaient des espèces de chaudières, li^jr,Tiç Toi-o^sc, faites pour aller sur le feu : ou leur donnait le nom cVempjribètes, sy-nrupiév-Tai, par opposition aux autres que l'on appelait apyres, arupoi. On en construisit (juelques-uns en forme de tables ou d'autels, consacrés principalement auculte d'Apollon ou de Bacchus. C'était sur ceux-là qu'on immolait des victimes : le sang était reçu dans l'espèce de cavité placée au milieu du trépied, et sur ce sang on prononçait des serments inviolal)les, ainsi qu'on le voit dans plusieurs passages des tragiques grecs (i).
Enfin, les trépieds, donnés en prix aux vainqueurs des jeux athlétiques, devinrent des objets de luxe que l'art se plut à enrichir de ses travaux, et cpii firent l'ornement des palais. Les auteurs anciens parlent à chaque instant de 1 répieds d'or, d argent et de bronze, embellis par le
(i) l'uripitl.. SuppL, 1202 et seqri ; Sopliocl., O/j]/)). Colon., 1593.
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ciseau d Aiislaiulrc, de (Wallon et de 1 Ai;^ieii PuUelete.
Notre trépied de l)ronze est remarquable par Télégance de ses proportions, et surtout par la beauté des arabesques et des figures qui le décorent. Ses pieds, terminés en griffes de lion, sont réunis par trois branches contournées en lùnceaux, et soutenant au iiiilieu une espèce de cul-de-lampe, en place des baguettes ou traverses ordinaires (paéc^'c). Ces trois pieds reposent sur une base trigonoide, dont on voit le plan au bas de la planche; et cette conformation rappelle les trépieds d'or à plinthe, mentionnés par Athénée, -/pj^ol toIxoi^ê; 'j-rj':zvj.y-y. ^yovTEç (i). La surface extérieure de ces pieds est ornée d'arabesques élégantes, au milieu desquelles on remarque une tête ailée et barbue : plus haut se trouve, sur chacun, un sphinx accroupi, endjlème de l'obscurité des oracles de la pythie; et enfin, entre les deuxailes de chaque sphinx, on voit un ornement composé d'une série de feuillages, de palmettes, de calices et de rinceaux, (|ui s'élève jusqu'au niveau de la table ou de la cuvette du trépied. Deux dessins du pied redressé et agrandi, et de l'ornement supérieur dessiné sur une échelle encore })lus grande, sont destinés à faire apprécier à leur juste valeur ces charmants détails.
La coupe du trépied, appelée /.jto; (2) ou -i^Wy (3), est entourée d'une bande que l'on nommait cTaoaV/;, couronne.
(i) Deipnus., \, i\)~. (3) Tzct. ad Lyco| In .. i loi ; Ho-
(3)Euripid., loc. citai.. 1:2(»7. sych. et Et[im. }J(i(//>.,'>. v. T.iS-/-v.
et ([iii est décorée de guirlandes et de bucranes : cet oriieiiient rappelle encore l'emploi du trépied dans les sacrifices, ainsi (pie les beaux vers d'Evuipide.
PLANCHA 91.
Parmi les débris de l'auticjnité ([ne nous livrent les fouilles, les pins propres à éveiller en nous une touchante mélancolie sont précisément les objets qui étaient destinés aux usages les plus frivoles. De tout temps donc, ces joyaux en sont la preuve parlante, de tout temps l'homme a donné la meilleure partie de sa vie à ces jeux, à ces vains divertissements au milieu desquels il est si souvent surpris par le malheur et par la mort : inanité qui fait penr et qui fait pitié! insouciance enfantine, qui arrache à la fois i\n souriix' et des larmes! O destin touchant et merveilleux de cette ville antique, qui disparaît tout à coup, sans avoir suspendu un instant ses fêtes et ses spectacles, ses passions et ses intrigues : destin plus merveilleux de cette même ville, qni resurgit après dixhuit siècles, pour vous rendre compte des frivolités qui l'occupaient au moment même de son désastre!
Des six petits miroirs de métal qu'offre le haut de notre planche, les quatre premiers sont remarquables par la variété de leurs ornements. Une figure d'Atlas montée snr une tortue, qui est portée elle-même par un escabeau à trois pieds, forme le manche du premier :
celui du ([uatrièiiie est uu lierinaphroditc, les hi.is élevés et les pieds posés siu- une tête de Ijélier. Lîi tortue et le bélier étaient des attributs de Mercure, petit-fds d'Atlas,, et père de l'aniant deSalniacis.
Les n" 2 et 3 ont des formes toutes capricieuses : ici, le manche se recourbe à son extrémité, en formant une tête d'oie, et porte de Tautre côté un masque barbu à longues oreilles; là, le disque est dentelé comme les médailles qu'on appelle numml scrrati^ et entouré d'ini cercle formé de petits trous percés à jour : le revers du miroir est orné de cercles concentriques, comme le montre la figure ; et le manche est travaillé au tour.
Chose remarquable, ces quatre miroirs à manche sont tout à fait pareils à ceux que l'on voit dans une inscription hiéroglyphique du temple d'Hatôr à Philœ, inscription qui rapporte les paroles de l'empereur Tibère offrant des miroirs à la déesse Sa té, suivie de la déesse Anouké (i).
Le miroir circulaire n" 6 et le miroir carré n" 5 ont été trouvés sans garniture : le cadre a été ajouté récemment pour les conserver.
Les trois objets suivants sont de petites boîtes de toilette faites d'ivoire et travaillées au tour. Le n" 7 parait destiné à contenir des épingles ou des aiguilles. Le 8 est percé latéralement et transversalement : peut-être contenait-il un peloton de laine. Le 9 était sans doute un étui .
Les deux derniers numéros représentent des agrafes
(1) ChampoUion, Gramm. ég^pf., rhap. Xlf. § .'iOO, p. 474.
OU film/ es iVWo'ivv, (jui sont également curieuses. Le n" i i étant d'une construction plus facile à saisir, nous Tavons présenté sous trois aspects différents : de profil, A; de lace, sans le bouton, B ; et de revers, C.
Ces spirales d'or massif, trouvées récemment à Pompéi, pèsent vingt-deux onces : elles figurent un serpent dont la tête coulée est soudée avec le reste du corps; et ce corps est travaillé au marteau, seul moyen de le rendre élastique et dilatable à volonté. Deux rubis d'une fort belle eau forment les yeux étincelants du reptile ; une petite lame de métal, fixée dans la gueule, imite la langue vibrante ; les dents enfin , et les écailles, tant de la tête et du cou que de la queue, sont travaillées au ciseau avec beaucoup de soin et de délicatesse. Ces cercles élastiques étaient portés au bras droit par les Orientaux (i), et au bras gauche par les Sabins (2). Un grand nomI)re de statues nous montrent que les Grecs et les Latins adaptaient ces ornements aux bras, aux jambes, et même au-dessous du poignet : et cette dernière manière de les porter signalait particulièrement les adorateurs de la déesse d'Antium. Cette diversité d'usages nous empêche de leur assigner
(t)Ézéchiol. (2) Titc-Live, T, II.
J^ Jicccj:- ac-^i^
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nii nom piV'cis, et siirloiil d'ciiiployei- \c U'i'iiic Iraiicais K bracelets ».
Portés au bras, on les appelait bracJiionies ([ipay.ov.a) périhrachionics (-spiéGayiovia), en latin hrachialia et armillœ; au poignet, péricarpies (rsoijcapria) ; à la jambe , périscélides (rspi'^/.slu^s;) (i); à la cheville, pérlpézidcs (irepi'ïTe'Ci^eç, TrepiTO^ta, TrérW, aïylai, repicçupia), et en latin, compedes. Pour ne point prononcer par la dénomination même sur un fait qui nous est inconnu, il conviendrait d'emprunter à la lexicologie grecque un nom qui désignât, non point l'usage particulier du joyau, mais seulement sa forme : on appellerait donc ces deux bijoux serpents ou dragons (ô'cpsi;, ^paxovTeç).
On voit encore ici un exemple de l'industrie avec laquelle les artistes anciens savaient trouver dans la nature les formes les plus propres à s'appliquer à chaque objet d'art, sans éloigner néanmoins cet objet de sa simplicité et de son utilité primitives.
Encore une petite collection de ces jolis ustensiles de toilette qui nous suggéraient tout à l'heure de graves réflexions.
C'est d'abord une boîte de cristal de roche, dans laquelle on a trouvé une terre rougeâtre, sans doute des-
(l)Horat., Kpis., I, 17, 5.
tinée à laiiimcr un IcJnt languissant, de nirmc ({u'uiie antre espèce de fard plus pâle qui a été trouvé dans le
vase n ).
Les deux petits vases 'jl et 3 sont d'ivoire, et leur surface cylindrique est couverte de Ijas-reliefs. F.e premier est visible sur le dessin môme du vase, sauf un labrum cannelé et une colonnette qui sont sculptés au revers. Le second est développé à la ligure /|. Ce sont des Amours on des Génies : l'un, peut-être Cupidon lui-même, semble méditer de nouvelles conquêtes, ou se rappeler ses victoires passées ; un autre embouche joyeusement la double flûte, et le troisième semble offrir à la beauté un vase de parfum. Entre ces deux derniers est une amphore ou diota à la base pointue fichée en teire, avec la petite cuiller appelée capeduncula, pour puiser le liquide à travers le goulot étroit du vase. A l'opposite est représenté un objet d'une forme assez étrange, que l'on présume être une chevelure factice, vulgairement faux-tour de cheveux ou perruque : car les dames romaines ne dédaignaient point cette parure artificielle ; c'est grâce à ce secours qu'elles pouvaient donnera l'édifice de leur coiffure ces formes variées que l'on remarque surtout dans les bustes des impératrices.
De là aux ustensiles suivants, la transition n'est point brusque : ce sont deux gros peignes de bronze, 7 et 8 ; puis, 5 et (*) , deux fragments de peignes plus fins, faits d'os noirci, et d'une forme semblable à ceux dont on se sert de nosjoui's; et enfin, neuf aiguilles ou épingles à
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coitïer, toutes d'ivoire, et curieuses par la délicatesse de leur travail et parla variété des ornemeuts qu'elles portent à leur sommet : ou y remarque deux Vénus, charmantes de formes et d'attitude, ii et m; une poupe de vaisseau ou aplustre , ij; une main ouverte, 19; et surtout une petite lanterne contenant trois houles mohiles, et à l'anneau de laquelle estsuspendue une pomme depin.
Nous ne voulons pas compter parmi les épingles de tête le 11° 18, qui est évidemment un cure-oreille (aiiriscalpinm); et len" l'i, dont l'usage est difficile à déterminer, la tige étant entièrement creuse.
La comparaison de ces monuments en miniature avec les passages correspondants des autenrs nous entraînerait heaucoup trop loin : nous ne pouvons que renvoyer aux ouvrages spéciaux qui ont été puhliés sur la toilette des dames romaines (i).
De la toilette riante et parfumée des helles Pompéiennes, ces joyaux sont tomhés tout à coup dans lesahimes de cendreset de laves : puis, de là, ils sont venus se ranger dans les galeries froides etsdencieusesd'nn musée, comme des fleurs sur un tomhean. Maintenant, reproduits sur ces pages, ils ser^ iront de modèles aux artistes : d'après
(l)Guasc. , délie Ornatrici; Bœttig., Sabine, ou Ma'inée iVune dame romaine.
3'' Série. — Bronzes. 25
CCS types, OU fera de nouveaux hijoiix, mille cliarinaiites bagatelles, dontqnelqiies-niies h leur toiiramoiil un sort pareil. Dieu sait ce cjui les attend : Téclat des fêtes, le mouvement des bals; puis, un jour peut-être, les ruines d'une de nos Babylones, les entrailles de la terre ou'le sein des flots ; et enfin, après quelques siècles, les musées, les collections de nos arrière-neveux !
Ce collier qui occupe la place la plus remarquable dans la planche, et que l'on appelait collier radié, monde radio tum, était ii la mode toscane : les statues de plusieurs divinités étrusques en ont un pareil (i). C'est un bandeau formé de mailles habilement entrelacées, auquel s'attachent soixante et onze pendants. Chaque fermai] , orné d'une figure de grenouille, portait un rubis taillé en poire ; mais un seul a conservé ce précieux ornement.
Le bracelet en serpent (091;), qui occupe le milieu de la planche, a été trouvé avec un autre qui faisait la paire : les yeux sont formés d'une plaque d'argent et non d'un rubis. Sauf cette différence, on peut se reporter à ce que nous avons dit tout à l'heure d'un joyau de cette espèce (!>.).
Deux bagues représentent, la première un petit serpent qui, replié en triple spirale, lève la tête comme pour se détacher du doigt; l'autie, une double tête de ce même reptile. Ces deux bijoux prouvent que les Latins, ayant reçu des Egyptiens, par l'entremise des Grecs, Iha-
(l)Goii, Mus. Etrmc, 1. 1, p. 20. (2) Yoy. pi. 02.
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bitiidcdc considérer le serpent e<jnnne nn eniblèiue relij^ieux, n'iivuient point pour ce reptile l'iiorreur qu'il nous inspire, ù nous autres modernes.
Au milieu du bracelet, on voit un autre anneau propre à servir de cachet : celui-ci porte une hyacinthe sur laquelle est gravée une tête de femme.
La boucle d'oreille , représentée sur deux faces aux deux angles inférieurs de la planche, est de la forme la plus à la mode parmi les dames de Pompéi ; car on en découvre chaque jour de semblables. Celle que l'on voit plus haut, et qui porte deux pendants de perles, se rencontre de même assez fréquemment dans les fouilles.
Sans doute une adoratrice de Bacchus rattachait sa tunique à l'aide de cette épingle, portant un Génie aux ailes de chauve-souris, avec une patère dans une main et une coupe dans lautre, et deux guirlandes chargées de grappes de raisin, qui se croisent sur sa poitrine. Les ailes de l'animal nocturne font allusion au Sonnneil, compagnon du dieu du vin.
Ce disque d'or, de forme lenticulaire, est une bulla, ornement ainsi nommé à cause de l'analogie de sa forme avec celles des bulles qui s'élèvent dans lui liquide (i). JNous avons déjà parlé de ce bijou, que les jeunes Romains déposaient à. l'âge de quatorze ans, avec la robe prétexte, devant l'autel des dieux Lares (;>.), et que les pères donnaient ordinairement conmie cadeau à leurs fils en l)as
(t) Isidor., XIV, 31. Petron., 38; Pers., Sat., V.
(2)Gic.^ r«?rr., 1,68, et ibi Ascon.
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Age à ramii\eisaii(' de la naissance de ceux-ci (i), ?Soiis avons traité fort au long de l'origine de la huila, rapportée par quelques auteurs à Ronudus, (jiii cndécoia le premier enfant né d'une des Sal)ines enlevées; par d'autres, à Tarquin l'Ancien, qui la donna à son fils, parce qu'à l'âge de i.j ans ce jeune lionnne axait tué \\n Sabin (9). On sait d'ailleurs que la huila n'était qu'un amulelte. Tous ces bijoux sont de l'or le j)lus pur.
Ces deux crochets, formant l'agrafe entière d'un ceinturon militaire, et ces deux fragments d'une autre agrafe, ne sont que d'argent ; mais ils sont précieux par les choses qu'ils nous apprennent sur la conformation du baudrier des anciens, et par les bas-reliefs dont ils sont ornés. Si le mot balteus vient en effet de la forme des hullœ qu'il portait (3), il ne s'agit ici que du cingulum, qui s'attachait sur les reins, comme celui même de Ménélas (4).
Chaque partie de l'agrafe entière est composée d'un carré qui tenait au clngulum par quatre petits clous, et d'un disque ou bouton fixé à l'extrémité d'une tige courbée en avant, comme on le voit dans la figure du profil : de sorte que les deux boutons pouvaient se rapprocher
(1) Plaut., Uud., IV, 5, -127. (3) Varr., de Ling. lat., IV, 2-4.
(2) Plin., XXXIII, 1; etMacrob., (4) Homei\, Iliad., IV, 132. Satîirn.
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tit se joiiidi'c iui moyen d'iiii cmclict ([iii ne s'est point retrouvé.
La (leiixiènie ai^nilé, dont nous n'avons que des ira^ments, s'attachait d'une autre manière. L'un des carrés de métal porte encore la moitié d'une charnière formée d'un arc et de son ardillon : et sans doute la partie opposée venait passer sur cet arc, et s'accrocher à l'ardillon par une ouverture dont elle était percée.
Pour ce qui concerne l'antiquité, l'usage, la forme et la matière des agrafes et des baudriers chez les Romains, nous ne pouvons que renvoyer à ini ouvrage spécial (i). Nous ajouterons seulement quelques mots sur les basreliefs de nos Jlbules d'argent.
Il est incontestable que les médailles, les gemmes, les bas-reliefs les plus célèbres, fournissaient les types sur lesquels on frappait des plaques d'argent pareillesà celles-ci : ce ne sont point là de ces travaux exquis qui se faisaient sur commande, mais bien des objets usuels (jui devaient se tenir par assortiments dans des magasins pareils à ceux de nos quincailliers. Les deux bas-reliefs semblables des deux carrés de l'agrafe complète en offrent la preuve : tous deux, évidenunent frappés sur le même type, représentent un guerrier qui, encore armé pour la bataille, contemple ou arrange en trophée les armes conquises sur l'ennemi, sujet sou\ent traité sur les gemmes. Sur fim des deux boutons, Pliébus, vètn
(l) Abb. Javaroii. Memor. ner/l. AH. dclla K. Acacl. Knvlan., toinc^Il.
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(le la tiinirjiit' et de la chlamyde, et couronné de sept rayons, conduit ce quadrige; pour pendant, il a Diane, sa sœur, qui, la robe et le manteau flottants, le croissant sur le front et un flambeau à la main, guide son char à deux coursiers au milieu du ciel oii brillent sept étoiles, peut-être pour indiquer le Septentrion, lieu spécial des apothéoses (i).
Sur les fragments, on voit Neptune et Minerve qui se disputent l'honneur de donner un nom à la cité de Cécrops, groupe tout à fait semblable à nu camée précieux du Musée royal de Naples. Le pendant est Rome, assise sur un trophée d'armes et couronnée par une Victoire.
Comment faire accorder le Soleil et la Lune avec tous ces emblèmes guerriers? comment expliquer la présence de ces deux divinités sur un cingulum militaire ? Ne serait-il pas trop subtil d'y trouver l'expression allégorique de ce précepte : Un bon soldat ne dort point ?
Ces cinq statères ou balances romaines, tout entières de bronze, sont remarquables par les différentes manières dont le nombre est marqué aux différents points oii l'on peut poser le poids. Voici celles qui demandent une explication :
(1) Pliii., H, l:^■, Dio, XLV.
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Dans la première et sui- un coté de la (|iiatrieine, V, X, XV, XX, veulent dire 5, lo, i "), i^o.
Sur la troisième, XIIIIMIIIXXIJIIVIIIIXXXIII, valent certainement lo, II, ]'.z, 1 3, etc., jusqu'à 34 compris, en supposant des points d'arrêt réguliers à chaque chifïVe.
Sur la cinquième, ÏIIVX, V, XX, XXX, IIII, signifient 2, 3,4, 5, 10; ij ; 2o;3o; 3j.
Bien entendu que, quand le fléau d'une balance porte deux échelles, on les emploie en accrochant à deux différentes places l'objet que l'on veut peser : le crochet le plus rapproché du point de suspension du fléau sert pour l'échelle la plus élevée.
Les deux surfaces du bassin de la cinquième balance, représentées à droite, méritent quelque attention, surtout le groupe formé d'un Faune et d'une chèvre qui luttent ensemble.
En général ces ustensiles sont fabriqués avec beaucoup de soin, et le goût antique se montre dans la diversité des formes données au contre-poids ( cçaipwaa, œqidponclium) : ce sont deux têtes de femme, de beauté et d attitude diverses, et une tête de Satyre avec la nébride.
Le bronze qui occupe le milieu de cette planche est des plus rares et des plus curieux, bien que l'explication
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n'en soit pas aiséo, ou plutôt h cause de cette difficulté même. JNous essayerons de la surmonter.
La principale figure de cette composition, l'aigle avec la foudre entre ses serres, n'est point un symbole équivoque de la divinité de Jupiter (i) : les naturalistes anciens croyaient que cet oiseau n'est jamais frappé du feu du ciel (a). On peut conjecturer d'après cela que le monument tout entier est consacré au maître des dieux, et que le reste, c'est-à-dire le croissant et les deux petits bustes, placés sur les deux pointes, ne se compose que d'accessoires. Suivant cette hypothèse, on peut Aoir dans la première des deux figures la Lune elle-même, ou quel- ([u'une des divinités qu'elle représente, à savoir, Diane, Proserpine, Hécate ou Isis, dont les médailles et les gemmes offrent souvent la tête placée au milieu d'un croissant (3). L'autre tête doit être le Soleil ou Osiris, correspondance indiquée par quelques antiques (4), à moins qu'on n'y voie le dieu Lunus (5). Le monument, dans son ensemble, peut donc être considéré comme une allégorie faite comme ex-voto, ou par tout autre motif religieux, pour représenter la puissance de Jupiter régu-
(1) Hygin., Aslr. poet., II, 16; lun., toin. II, p. 0-io.
Sei'v.ad .iw., 1,398 lEorai., Cann., (i) Beger, toc. cilat., et tom. III,
IV, 4, I ; Pindar., 01., II, 159, et p. 442; Spanh., Ep. ad Mor., II. scol. (5) Haym., Thes.Bnt.,t. II, p.
(2) Plia., II, 55. lia; Spanh., de V.et P. A'.,diss.IV, (3)Berger,rAe.ç.Z?;-.,p.8-i;Liebe, p. 193; Seg., Sel Pium., p. 103 et
Goth. Num., p. 180; Buanarrotti, 105 ; Strab., XII, p. 557; Tertull.,
Med., p. 45 ; Plut., de Fac. in orbe ApoL, 15.
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lateur des saisons et niaitie de l'éteniitc, Zeù; «îwvo; y.péojv âTraurrroj (i), comine celui de Mégare('>i), ou enfin Jupiter Lucctlus , Diesplter, père de la lumière et du jour : les deux petites têtes exprimeraient alors le jour et la nuit; et le croissant, appelé t;.r;v, ay.vi'î/.o; (3), marquerait le mois lunaire, c'est-à-dire la plus ancienne et la plus commune division du temps, celle qui a produit la distinction du mois en quatre semaines (4).
Nous ne voulons point passer sous silence l'opinion des archéologues, qui voient dans ce monument une apothéose de deux personnages impériaux : il est certain que le croissant, l'aigle, la foudre, se prêtent assez à cette interprétation ; et, si l'on pouvait reconnaître dans les deux bustes des traits déjà indiqués par une médaille ou quelque ressemblance de famille, cette opinion serait à l'abri de toute objection sérieuse (5).
La main votive de bronze, que l'on voit représentée sous ses deux faces aux deux côtés de la planche, quoiqu'elle ne soit pas d'un travail bien fini, a pourtant cet avantage de réunir en elle tous les accessoires les plus importants des monuments de cette espèce ( au nombre de six) qui ont été publiés jusqu'ici (f)). Comme
(1)/Esch\l., Sm/)/)/., 08.1. {iS)V\^m\\. Ant. gr., loin. VII,
(2) Pausan., I, i. p. 510 ; Ph. Thomas, ibid., X, 6G-2;
(3) Cleom., Metcor., II. la Chausse, Ant. Rom., XII, 963;
(4) Marcix)b., Safum., 1, 15. Bonan., ItJus. Kirch., cl. Il, tab. 25, (0) Bellor., Vet. lue. sep., p. 11, p. 82 ; Giri, /nscr. ant., tom. III;
fig. 12. Caylus, tom. V. tab. (;.'{, 11. 1 pf 2.
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toutes les Jiulres , cette main \<)ti\c csl une main droite qui a les trois premiers doigts levés, et les deux autres fermés : trois est un nombre cher aux dieux. Sur l'index et le doigt du milieu est un foudre entre les serres d'un aigle dont le corps a été brisé. Cet emblème devait-il exprimer la flivinité suprême ou l'élément de l'air, ou la planète de Jupiter, tout cela dans un sens cabalistique et astrologi([ue ? On ne peut que le conjecturer. Entre deux des doigts levés, on voit une statuette qui Jie se trouve tout à fait pareille dans aucune des autres mains votives : c'est un vieillard barbu, coiffé du chapeau phrygien , ayant la tunique à manches courtes, relevée par une ceinture, et tenant les deux mains élevées avec l'index seul en l'air et les autres doigts fermés. Dans le système des archéologues, qui cherchent ici une allusion àCybèle et Attis, <'ette figure pourrait être celle de Midas, roi de Pessinunte (i). La tête de bélier, sous les pieds du vieillard, ne se trouvant pas dans toutes les autres mains, est un indice à l'appui de l'opinion de ceux qui cherchent à y voir un Mercure : elle rentre aussi dans le système, bien propre à tout concilier, des mains panthées, c'est-à-dire consacrées, soit simultanément à une foule de divinités (2), soit à une divinité universelle, Deo pontheo (3j. Plus bas encore est une petite table ou console, por-
(1) Arnoli., V, j).7(>; nioflor.,111, (3) Passer., /-M cem. /it/.,toin. I, 59. p. 1; id. Gemni. astrij'er., H, \Qi,
(2) Aiison., Epigr.,^9 ; Lucian., et III, 108.
<U Dca Sijr., i; 32.
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tant ime espèce de cùiie (jiii manque dans jjlusiems autres mains votives, et que l'on ne peut expliquer d une manière satisfaisante. Enfin à la l^ase même se trouve une espèce de voûte sous laquelle on voit une femme couchée et tenant un enfant entre ses bras. Cet emblème, dans les autres monuments , est accompagné d'une inscription, telle que : GECROPIVS. V. C. VOTVM.S., ([ue Ton explique : Cecropius^ voti compos , votiim solvit, c'est-à-dire, « Cécropius, ayant obtenu l'objet de son vœu, a acquitté son vœu. » Ces mots offrent un puissant argument propre à démontrer que les monuments de cette espèce étaient offerts à une divinité, par suite d'un vœu conçu pour la santé de quelque personne chérie ; ils indiquent aussi en {particulier, dans la femme représentée sous cette vôûte^ une mère qui a fait le vœu dont il s'agit pour les jours de son enfant. Cependant quelques archéofogues veulent encore voir Là Isis et Orus, et ils se perdent à ce sujet dans l'abondance de leurs conjectures et de leur érudition.
A côté de la voiïte est une hydrie, couverte dune espèce de pomme de pin : encore un attribut de Cybèle ; maison le donnait aussi à Isis. Ensuite vient un arbre dont on ne peut déterminer l'espèce ; puis, grimpant le long du pouce, une tortue, emblème de Mercure, un des animaux sacrés des Egyptiens (i) : cet animal est aiissi un symbole de l'élément terrestre, et l'on verra tout
(1) Voss., Idol.JX, lo.
à riieiin^ les aniiiuiu\ qui représentent les trois aiilres éléments. Enfin, sur le pouce même, encore une j)omme (le pin, ou un œuf consacré à Bacclius-Osiris (i), ou peutêtre quelque allusion obscène, pareille à celle que l'on peut remarquer aussi dans les doigts levés du vieillard : j^este qui rappelle X Ithyplialle.
Passons à la face externe de la main. Nous y voyons, en allant du haut en bas, une balance, une rose ou une Heur semblable, un serpent, \\\\ caducée, un lézard ou un crocodile, une grenouille, une double flûte, un fouet, des cymbales, un tympanum et un sistre.
Les conjectures des savants sur tous ces eml)lèmes se réduisent à voir dans chacun l'attribut de la divinité sur laquelle leur opinions'estfixée. Aucunede ces conjectures ne nous satisfait pleinement : nous soupçonnons que les mains votives, offertes pour des maladies différentes, à des divinités diverses, quelquefois à des dieux panthées, devaient varier à l'infini sous ce rapport. Nous nous gardons cependant de rien trancher à cet égard, et nous répétons ces paroles naïves du savant Montfaucon (2) : « Il y a apparence que ceux qui ont offert cette main si chargée d'énigmes n'ont pas cru qu'on osât les expliquer dans des siècles aussi reculés que le nôtre. » Une pareille entreprise, après avoir effrayé les critiques les plus modestes, a tourné à la confusion des plus har-
(1) Plut., Synipos.,^ et 3, p. 636.
(2) Ant. ExpL, tom. lî, p. II, I, 20, § 2.
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(lis. Nous nous laiigcoiis Nolouticrs flans la prcminc de ces deux classes.
PLAJNCIIE 98.
Cette planche offre un pied de lion, qui soutenait une table ou une console; plus une anse de vase à enlacements très-compliqués, une autre griffe de lion d'un assez beau travail, et enfin deux petits hermès, l'un, enfant, avec les pieds sortant de la gaine, l'autre, vieillard, barbu et sans pieds. Ces deux derniers morceaux de sculptiire, qui sans doute servaient quelque part d'ornement, de soutien ou de bornes, l'un ayant environ 3o et l'autre 4o centimètres, sont remarquables par la colonne brisée que les hermès portent sur la tête.
Mais l'objet le plus remarquable qui se présente ici, c'est ce bizarre assemblage d'animaux qui servait sans doute d'anse à quelque vase, au corps duf[U{'I il tenait par sa partie inférieure. Une têtedelion, avec les deux rinceaux, et flanquée de deux chevaux à mi-corps, de petite dimension relativement au lion lui-même. Sur la tête de ce dernier animal est une espèce de bourrelet qui rassemble les deux tiges de feuillage, et duquel s'élève tortueusement un serpent écailleux, énorme en proportion du lion : ce reptile semble se balaneei- sur lui-même, et il tient dans sa ;^ueule une ('igal(M[n il a
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déjà engloutie à moitié. Quelques critiques ont tiouvé dans eette composition nu goût orij>inal et hardi : nous avouons que pour nous, tout en reconnaissant le mérite de l'exécution, nous ne voyons dans cet assemblage de membres empruntés à divers anim.iux et disproportioiHiés entre eux, (pTun de ces monstres dont parle Horace (i) :
ut nec pes, HOC caput uni
Hcddatur formœ.
Ce petit bas-relief fait partie d'un meuble antique, dont les débris, composés de bandes et de plaques de fer, de clous de bronze et de quelques traces des ais de bois, ont été trouvés à Pompéi dans les fouilles de i832. Il était orné de trois petits bas-reliefs de bronze , dont deux représentent un centaure et une centauresse : le troisième, et le plus intéressant, est celui dont nous donnons ici un dessin.
Malheureusement, ce bas-relief, s'il estleplusprécieux, est aussi le plus mal conservé : les autres sont tout entiers de bronze, mais c^lui-ci n'a de ce métal que le cadre et les figures : le champ où ces parties se trouvent fixées est une plaque de fer qui forme le soutien de
'1) Art. /Kvr/..8rtî.>.
'V-?vr-€^^
£^.iim^,ÙL>0<i^
Vil'
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tout I ensemble. (Jette disposition a nui heaneonp a la conservation des figures de bronze; l'oxvdation du ter, beaucoup plus rapide (|ue celle du cuivre, s'est pour ainsi dire communiquée à ce dernier métal, et l'a corrodé de manière à rendre les formes indécises et quelquefois tout à fait méconnaissables. Il est regrettable que cette cause de destruction ait surtout affecté la figure ailée qui se trouve au milieu du bas-relief, et qui, mieux conservée, nous eût sans doute donné la clef de toute la composition.
Cette figure est évidemment celle d'un jeune homme, ayant de grandes ailes qui se déploient derrière les deux autres personnages. Elle porte sur le bras droit une petite draperie, une nébride, ou quelque chose de cette nature ; et elle semljle désigner de cette même main un. objet qu'elle tient de la gauche. Cet objet est de forme rectangulaire et paraît entouré d'une espèce de cadre, ou du moins le milieu de sa face antérieure forme une certaine cavité. Il est difficile de déterminer ce que peut être cet objet , quel syndjole ou cpiel attribut on doit y voir; ce qu'il y a de certain , c'est qu'il occupe toute l'attention des trois personnages ([ui forment le groupe. La figure qui le tient dans les mains baisse les yeux vers lui; la matrone assise à sa droite, les jambes croisées, attitude assez rare et considérée comme malséante chez les anciens, y jette un regard de coté, et fait de la main droite un geste peut-être admiratif qui ne peut se rapporter (|u à ce même but : Silène lui-même, qui oc-
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cupe 1 autre côté du tableau, preud part à la scène par son regard et son sourire.
11 est évident pour nous que le sujet de ce bas-relief est bachique; nous soupçonnons même qu'il a rapport à la naissance et à l'éducation du fils de Sémélé. Mais les indices qui nous ont conduit là sont des choses qui se sentent plus qu'elles ne se décrivent : nous ne pourrions énoncer chaque détail qu'en le revêtant presque d'une formule affirmative ; ou bien, s'il fallait passer par la série complète des doutes et des conjectures, nous produirions une dissertation longue, froide, et qui ne pourrait ni intéresser ni convaincre. Nous préférons nous borner à renonciation de notre hypothèse : elle n'arrêtera point les conjectures d'hommes plus perspicaces ou plus savants. Qnant au mérite du bas-relief, considéré comme objet d'art, on n'en peut juger que favorablement par les parties qui restent inti\ctes ; c'est-à-dire par les draperies, qui sont bien traitées; parles chairs du Silène, qui ont bien la mollesse convenable, et enfin par l'expression délicieuse de la tête du jeune homme.
Au bas de cette planche nous avons ajouté, pour remplir le cuivre, une vignette représentant quatre têtes d'animaux trouvées les unes à Herculanum, et les autres à Pompéi, oii elles servaient de masques de fontaines, ainsi que le prouvent des tubes de plomb dont les fragments y sont encore attachés. Ce sont deux chiens, un tigre et un jeune chevreau. Ce dernier surtout est d'un travail remarquable et d'une grande vérité d'expression.
BRONSES
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Tout concourt à rendre ce bas-relief extrêmement précieux : la matière, le travail, le dessin et le mouvement des personnages, et enfin le sujet lui-même.
Le matière, c'est une plaque d'argent massif, garnie par derrière d'une espèce de crochet de même métal, à l'aide duquel on peut la fixer au mur : on sait quel était l'usagé des tableaux ou boucliers votifs (i).
Le travail est des plus délicats et des mieux finis : c'est un de ces ouvrages sur métaux que les Grecs appelaient Top£u[7.aTa, mot que les Latins ont transporté dans leur langue (toreumata). Il faut éviter de confondre l'art du ciseleur sur métaux, cœlatara, TopEj-ri/./;', avec celui du tourneur, tornatiira, Topv£'jTi/.vi : confusion dans laquelle sont tombés plusieurs érudits, et même quelques écrivains dé l'antiquité (2).
Le dessin est correct et spirituel; le mouvement des figures, plein de naturel et d'abandon ; l'expression, vive et touchante : enfin, la composition tout entière révèle un des plus grands maîtres de l'art antique, uu de rcu\ dont on trouve les noms consignés dans les ci itiijiics contemporains (3).
(l)Flin.,XXXV,3;Tacit.,^w«û/., Aul. Coll., XIX, 9.
H, 83, etGruter.,j6/(/.;Spoii., Mis- (3) Pliii., XXXIII, 1:2, et XXXIV.
cell. erud. on/., p. 1a2. 8; Athen.,tr;if,'iii. a|).r.;isaub., XI,4,
(2)Salmas.,Z:a;c./^/m.,p.735,38; p. 782.
Plin., XXXIV, 8; Anaci-., 0^/., 17;
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i.e sujet paraît historique, bien que l'artiste l'ait présenté d'une manière plus délicate et plus gracieuse, en voilant la sévérité de l'histoire sous des emblèmes allégoriques. C'est sans aucun motif plausible qu'on a voulu y voiruntal)leau purement mythologique, Vénus pleurant la mort d'Adonis (i), quand aucun des attributs ne s'accorde avec cette supposition, quand plusieurs même, que nous aurons occasion d'examiner, la contredisent formellement. On y chercherait aussi vainement une Didon, affligée du départ d'Énée. L'abandon de Cléopâtre, et peut-être l'instant même de sa mort, offrent seuls, selon nous, une complète vraisemblance. Voilà bien le lieu choisi pour ce trépas immortalisé par Horace (a) et honoré par Auguste, qui fit respecter les statues de la reine d'Egypte (3). Cléopâtre a revu d'un œil serein ce palais déshonoré, oii elle a résolu d'accomplir l'acte le plus glorieux , peut-être le seul glorieux de sa vie.
Ausa et jacentem viserc regiani , Vultii sereno fortis (4).
Cette draperie suspendue, ce lit, ce siège orné du sphinx égyptien, indiquent l'appartementleplussecretdu palais. La statuette placée sur un fut de colonne, tenant en main inie pomme, ayant à ses pieds un vase (5), une
{i)Sa(jgiod'osservaz-.,etc.,i'l^S. LI. p. 459.
(2) Carm., I, 37, 21 et seqq. (4) Horat., loc. cil.
(3- I'lut.,,¥..4w^ow.,p.9o5;Dio , (5) Spanh., Jlijwn. in PalL. 44.
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guii'laiide de myrte (i) et deux eoioiiihes (v.j, ne peut être que Vénus, déesse chère à la reine d'E^yple, et en face dequi elle peut exlialer ses dernières plaintes. Dans l'hypothèse dont nous parlions tout à l'heure, que sii^nifierait Vénus regardant sa propre statue?
Un des personnages de la scène est un Amour; et , si l'on ne suppose pas que Cléopâtre a renouvelé le déguisement imposé à ses jeunes esclaves lors de sa première visite à Antoine (3), ici commence l'allégorie, l'allégorie qu'il faut toujours pardonner aux anciens, parce qu'ils savaient être sobres de cette ressource, si naturelle pour eux. L'Amour donc vient s'appuyer sur les genoux de la pauvre désolée, et pleure avec elle et sur elle. Quelles larmes divines vinrent jamais plus à propos se mêler aux larmes d'une mortelle !
On ne peut méconnaître une grande ressemblance entre les médailles et les statues de Cléopâtre (4) et cette femme, qui, à demi morte, et peut-être le sang déjà glacé par le froid poison de l'aspic, son beau sein et sa blanche épaule à moitié découverts, s'abandonne entre les bras d'une vieille esclave. Celle-ci semble consoler sa reine, en lui rappelant l'exemple de la déesse qu'elle a sous les yeux, ou peut-être en lui conseillant de nouvelles amours
(1) Pausan., VI, 24. et 328 ; Mus. Capit., toni I, tab. 57;
(2) /Elian., Var. Hist., XII, 1. Maffci, Gr. ant. I, p. 88; Canin.,
(3) Plut., loc. citât., p. 927. Iconogr.y n. 57 et 58.
(4) Thés. Brand. , toni. III, p. 327
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et lui proposant une seconde tentative sur le cœur d'Octave trionipliant (i).
La corbeille de fl<ijues, renversée sous le siège, indique bien clairement le genre de suicide raconté par Plutanpie et Horace. Ce qui s'accorde également avec le récit du premier, c'est la présence de deux suivantes, dont l'une, plus jeune, nommé Irade, tond)a morte aux pieds de sa maîtresse expirante, tandis (jue la seconde, plus âgée, nommée Carmio, ne mourut ([u après avoir paré sa maîtresse de ses plus riches atours, et l'avoir déposée sur son lit. Un autre auteur (2) donne à ces deux fidèles esclaves les noms de Carmuino et Taïra, qui, assure-t-il, veulent dire en syriaque. Colombe : c'est une particularité à laquelle les deux colombes du piédestal font peut-être allusion.
L'absence de l'aspic, l)ien loin d'être une difficulté , vient à l'appui de notre explication : car les historiens ajoutent que l'on douta du genre de la mort de la reine d'Egypte, bien que l'on vît des piqûres sur son bras, parce que l'on ne trouva point dans l'appartement le reptile venimeux auquel on eût pu les attribuer (3).
L'autre bas-relief d'argent qu'offre cette même planche, sans atteindre l'importance et la beauté du premier, est estimable sous le rapport du travail. Un véritable Satyre, à longues cornes et aux pieds de bouc, ceint
(1) Phit., loc.Pitat. ;Florus,lV,ir. (3) Plut., hc. citât., p. i^o4; Dio,
(2)Tzetz., C/<//., VI, il. lac.^ citât.
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(i'iine peau de chevreau ou de lynx (i), et assis sur une pierre couverted une autre peau , joue de la lyre, sans doute en chantant, devant un autel grossier, orné de festons, et portant un vase avec un hermès barbu et couronné de feuillage qui représente sans doute Sylvain. A un arbre qui étend ses rameaux au-dessus de la statue est suspendue une bandelette ou quelque autre objet dont on ne saurait distinguer la forme. Il paraît assez étrange, au premier coup d'œil, de voir cette divinité champêtre avec une lyre au lieu de flûte, et offrant son hommage à une divinité presque du même ordre. Une gemme bien connue met l'artiste à l'abri du premier reproche (a) ; le second est repoussé par cette seule considération, que Faunus lui-même est Tinstituteur du cuîte des dieux champêtres en Italie (3) : d'ailleurs notre personnage ne pourrait-il pas être un homme de la campagne déguisé en Satyre pour les bacchanales (4) -
(1) Hymn. homeric. in Pana, 24. I, 22.
(2) Beger, 7*^65. Brand., tom. I, (i) Licpt., Lucern. ant., p. 683, p. 190. /Eiian., Var.hist.
(3)Lactant.Firm , de Fais, relig.
FIN DE LA 3* SEniE DES BRONZES ET DU 'SEPTIEME VOLUME.
SERIE DES BRONZES
On a joint à cette planche une petite lampe de terre dont le disque offre l'image d'une cigogne, emblème de la Piété filiale; car les anciens croyaient que cet oiseau est nourri par ses petits après qu'il les a élevés (1 ) : c'est pourquoi la Piété était représentée avec un gouvernail dans une main, une corne d'abondance dans l'autre, et une cigogne à ses pieds (2). Peut-être cette lampe fut- .elle destinée à récompenser le dévouement d'un fils, les Romains ayant souvent consacré de pareils monuments au souvenir des belles actions et des sentiments généreux (3).
Cette planche contient le bizarre candélabre, soutenu" par trois jambes d'homme, auquel nous faisons allusion dans notre aperçu de l'histoire des candélabres (4).
(l)Polyb.,40;Plin.,X, 32;Aris- p. 42 et seqq. ; Anton. Agostin.
tôt., Hist. anim., IX, 20. Dial., p. 32 et seqq.
(2) Montfauc, tom. I, tab. 102. (4) Voy. p. 12.
(3) Fulv. Orsin., Famil. roman.,
Le petit bouclier en croissant {lunala pelta) qui a été ajouté à cette planche parait n'être qu'un débris de quelque monument dont il faisait un des ornements extérieurs. Il est décoré d'un portrait, de deux flambeaux et de deux têtes de griffon; mais son peu de grandeur ne permet guère de supposer que ce soit un bouclier votif.
Aux deux candélabres de bronze, dont le fût imite la tige des arbustes ou des roseaux, corps des premiers ustensiles de ce genre, on a joint un petit meuble qui forme un double support de lampes, propre à être posé sur une table.
Une plinthe triangulaire est soutenue par trois griffes de lion : les parties latérales ont à peu près la forme de la face d'un chapiteau ionique avec ses gousses, et sont ornées d'un petit masque qui paraît être une figure égyptienne. A l'un des angles de cette plinthe s'élève un arbuste à écorce lisse qui pourrait bien être un figuier, et dont les deux branches principales soutiennent deux plateaux propres à porter deux petites lampes.
On voit un double candélabre du môme genre à la planche 28 , et un autre encore au Musée secret, pi. 53.
Nousavons ajoutéici une petite lampe de terre cuite, précieuse par les particularités du bas-relief dont elle est ornée. Ce bas-relief représente un gladiateur que l'on reconnaît pour un rétiaire à la fascina, c'est-à-dire au trident qu'il tient de la main droite (1), à la tunique
(l) Martial., V, 25; Juven., II, iA3.
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courte dont il est revi-tu (1), au ])onnet (pilcus ou galerns) qui lui garantit la tète (2), à son visage entièrement découvert (3), au poignard qu'il tient de la main gauche (4), et enfin à la draperie qu'il porte sur le bras gauche, et qui ne peut être qu'un fdet (5) avec une corde roulée pour le lancer plus facilement [spira). L'ennemi du rétiaire était le mirmillon, auquel on donnait encore le nom de Gaulois, et qui portait sur le cimier de son casque l'image d'un poisson : c'est pourquoi le rétiaire, en le poursuivant, lui criait : (■(. Ce n'est pas à toi quej'en veux, Gaulois; j'en veux à ton poisson : pourquoi me fuis-tu?» Non te, Galle, pelo; piscem peto, cur me fugis (6)?
Pittacus , l'un des sept sages de la Grèce , commandant l'armée des Lesbiens, avait donné l'exemple de cette manière de combattre dans l'espèce de duel où il tua Phrynon , général des Athéniens : le Lesbien portait sous son bouclier un filet dans lequel il enveloppa son ennemi (7).
Quand le rétiaire se trouvait à portée de l'ennemi, il jetait son filet pour l'embarrasser dans les replis des cordes et le tuer à coups de trident ou de poignard. S'il le manquait, il prenait la fuite à son tour, jusqu'à ce qu'il eût disposé de nouveau son piège (8). C'e^t pourquoi le mirmiilon s'appelait secutor{9).
Il y a fort peu demonumentsantiquesoù l'on trouve la figure d'un rétiaire (10), eldanschacun on regrette l'absence de l'un ou de l'autre des attributs que notre bas-relief montre tous au compjet , ce qui donne àcelui-ci un prix Irès-élevé aux yeuxdes véritables an tiquaires.
(l)Juven., VIII, 207. p. 000 et 896; Polyeii., I, 2:).
(2) Id., VIII, 208. (8) Juven., VIII,"200 et soqq.
(3)Sueton., Claiid., iji. (9) Isidor., Oriyin., XVIIl, 0.%;
(4) Valer. Maxim., I, 7, 8. Sucton., Caliy., ;jO; Artoinidor., II,
(o) Juven., loc. citât., et scol. 33; Dio., LXXil, 19.
(6) Festus, s. v. lietiarius. (iO)JMatïei, Ainpliilh., I, 11,73;
(7) Laert., I, i, 1 ; Strah., XHI. liuon.irotti, Mrd., tav. I i, n. M. 3" SérÎH. — Bronzes. 28
Nous avons ajouté ici deux petites lampes déterre cuite, La première offre, sur sa poignée triangulaire, deux coqs et une palmette, et sur son disque une espèce d'étoile. Comme nous l'avons démontré pour une lampe analogue , elle peut avoir été consacrée au Soleil.
Sur la seconde, on trouve un bas-relief digne d'intérêt. Deux Victoires ailées supportent en l'air un bouclier entouré d'une couronne de chêne , avec cette inscription noble et simple :
OB. CIVIS. SERVATOS.
" Pour avoir sauvé dos citoyens. »
En dessous est un autel orné d'un bucranè et de deux guirlandes, et flanqué de deux arbustes qui paraissent être des lauriers.
Ce monument rappelle, au premier coup d'oeil, une des plus belles institutions de l'ancienne Rome, la couronne civique décernée à un simple citoyen, parce qu'il avait sauvé un citoyen comme lui (1). Et en effet, comme souvenir de cette loi encore franchement appliquée, on trouve une médaille de Lépidus, avec ces lettres : H. 0. C. S., c'est-à-dire Hostem Occidit, Civem Servavit, « Il a tué un ennemi, il a sauvé un citoyen. » Mais que Ton ne s'y trompe pas, une institution si vi'ritablementrépublicainenepouvaitsurvivre à la liberté de Rome; et notre monument se rapporte à une époque où, comme toutes les parties de la vieille constitution, cette loi aussi avait été corrompue, détournée au profit de ceux qui avaient absorbé en eux seuls toute la cité et môme tout l'univers connu. Aux empereurs seuls se décernait alors la couronne civique avec la légende Ob cives servatos (2). On portait solennellement cette marque d'honneur, onlarépétaitde tou-
(i) Pline, XYl, i; Aul. (iell.,V,(i. seqq.;Tacit.,>l?m., III. 51 ;XII.3I; (2) Gupei-., Apot/i.hom., p.2ir; ot XV. 12 ; Plin., XVI, A.
tes parts, le jour deleurs iïinérailles triomphales e t de Icurapolliéose ; et de leur vivant même on peignait la couronne et on gravait Tinscription sur les boucliers votifs [clypei) suspendus dans les temples. Or, comme les lauriers qui entourent notre autel ne sont point des arbres funèbres, nous pouvons dire hardiment que c'est à la cérémonie de l'inauguration d'un de ces boucliers, en faveur d'Auguste, ou môme de Caligula (1), que notre lampe se rapporte. Ce qui avait commencé par nous apparaître comme un sou venir héroïque devient ainsi le monument d'une plate adulation : telle est la marche de l'histoire. Les philologues auront remarqué l'orthographe civis pour cives ; du temps de Cicéron, Ve long s'écrivait ei; sous Auguste, on emptoyaitl'i allongé, comme le prouventles médailles de cet empereur et les tables d'Ancyre, et depuis on s'est servi de Ve : néanmoins, les trois orthographes se sont employées presque indifféremment pendant tout le reste des temps de l'empire (2).
Outre le beau candélabre décrit à la page 20, cette planche renferme encore le dessin d'un autre candélabre de bronze, dont le fût imite la tige d'une plante liliacée. On y voit aussi un fragment de marbre qui paraît provenir d'un monument de même genre. C'est un tronc formé de feuillages collés les uns sur les autres , à peu près comme celui du palmier. De deux en deux rangs de feuilles, les entre-croisements sont remplis par de petites grappes formées de cinq baies assemblées d'une manière fort gracieuse.
(l)Bie,/Ywm.,tab.riietsoqq.;Mo- (2)Noris, Cenofapfi. /'/*■., diss.
l'eu., Aug. ,t?ib. 16, n. 27 ; Gl'Calig. , IV, 4. tub. 4.
220 BROJVZES.
PLANCHE 28 ( marquée par erreur 33 ) .
Le beau Silènequi forme lesujet principal de cette planche est accompagné de deux autres petits candélabres. Le premier a pour fût un roseau noueux, pour pieds trois racines, et pour soutiens de son disque trois branches de ce même végétal : il se rapporte au genre rustique dont nous avons parlé à la page 11 du texte.
L'autreestforméd'uneplinthe carrée soutenue par les quatrepieds d'un animal du genre bisulque, et sans doute d'un bœuf, emblème de force et de stabilité. Sur cette base s'élève , à côté d'une grosse souche d'arbre, le tronc plus léger d'un arbuste qui, d'après ses feuilles, parait être un jeune chêne, dont le sommet soutient un plateau. Ce bronze a été trouvé k Herculanum, en 17G4.
{comprise par erreur dans l'explîcaùon générale des candélabres).
Sur la droite de cetteplanche,etàlaparlie supérieure, se trouvent deux vases d'une forme toute particulière, dont on voit le plan et le profil. Leur configuration, la position latérale de l'anneau qui leur sertd'anse, leurouverturesupérieure en entonnoir, le peu de largeur de l'autre ouverture, qui est trop petite pour contenir une mèche, et qui se trouve à l'extrémité d'un bec recourbé, tout indique que cène sont point là deux lampes , mais deux ustensiles destinés à verser rhuile dans les lampes mêmes. De pareils ustensiles se trouvent déjà dans les collections, et ont été décrits parles archéologues; mais on lésa pris pour des vases de cuisine, ou bien on a déclaré qu'il était impossible d'en déterminer Fusage. Pour nous, nous n'hésitons pas are-
ts: N
connaïirelHnfiindibiUum{i},guttus{2),iti/usoriumousuffusorium (3), sTrîyuffiç, décrit par les anciens, et classé par eux parmi les vases à mettre l'huile, rasa olearia. La forme de ce vase résultait sans doute de l'emploi que l'on avait faitprimilivement de cornesde bœuf poury conserverl'huile (i) ; d'oùla dénomination gullus corneus{ô). Sur l'un de ces gullus se trouve en relief la figure d'un gladiateur fort bien posé et nettement dessiné. Peut-être était-ce la marque du fabricant.
A la partie inférieure de la planche on voit le plan et le profil d'une lampe circulaire à douze becs, d'un très-beau travail, ornée d'une couronne de feuilles de chêne et de glands. Deux traverses qui se croisent au milieu du cercle servaient sans doute pour suspendre la lampe. On sait que le chêne était consacré à Jupiter (6), à Gérés (7), à Bacchus (8) et àRhéa (9). Les Arcadiens se croyaient sortis de la terre comme des chênes, ou issus d'une Dryade, nymphe qui animait un chêne (10) ; et ils révéraient cet arbre qui les avait longtemps nourris de ses fruits. Il y a donc, dans tout emploi que les décorateurs font du feuillage et des fruits du chêne , dans les guirlandes et les couronnes de chêne, dans la couronne civique ellemême, une allusion aux vertus et à la simplicité du premier âge.
Les deux dernières figures de la partie supérieure , à droite , représentent un fragment de terre cuite qui ne peut être autre chose qu'une lampe à quatorze becs : c'est le morceau de ce genre le plus pnrfaitquel'on trouve dansles collections. Ellealaforme d'une barqueantique. Ony remarque quatre traverses qui figurent sans doute \eslranslra (11), lesquels ne sont point proprement les sièges des ra-
(1) Gat., de Re ruslic, X, 1, et Pha^dr., III, 17.
XIII, 3. (7) Virg., Georg., I, 3i9.
(2) Varr., Lhig. lat., IV, i). 31. (8) Eurip., Bacch., 108. (3)Zacchar., IV, 2, [^2. (9) Apollon., l, IJ^2i.
(4) Horat., Senn., II, -2, 01 . (1'^) Pausan., VIII, 4 ot i2; Lyco-
(5) Martial., Epigr., XIV, 5-2. phrou., 480 61482. {())PluVàvc\i., de £sucurn.\)A)\)3; (11) Fest., in Transtni.
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meurs (ôpîvoi), mais bien les pièces de bois qui sont mises en travers (transcundo) (1), d'un bord à l'autre du navire. Sans doute, les quatorze mèches fig-urent quatorze rames, et par conséquent quatorze ou au moins sept rameurs, aux({uels trois bancs ne pourraient sulfire. Il faut remarquer que les navires des anciens, surtout quand ils n'avaientqu'un rang de rames, étaient rarement pontés : on pourrait conclure le contraire de l'inspection de cette lampe ; mais cela vient uniquement de ce qu'il a fallu pratiquer, pour le réservoir d'huile, une cavité que l'on remplissait par trois orifices.
{cnmprsic par erreur dans Vexplicalion générale des candélabres)..
Cette lampe pensile à neuf becs, représentée soiis deux aspects différents, est remarquable par la délicatesse du travail, par les trois an ses où elle était suspendue, en même temps qu'elle avait une poignée pour la transporter^ et enfin par les dix masques qui lui servent d'ornement et qui peuvent faire supposer qu'elle était destinée à un théâtre, à une salle de festins, à une chapelle de Uacchus.
RUe est du genre que les Grecs appelaient TroXuixuçoç, à plusieurs becs, et sa construction rappelle cet épigramme où Martial assigne à la fois, et la dérivation du mot lucerna (de lux, lumière), et l'usage de ces lampes polymyxes dans les festins :
lllustrem quum tota meiscon.vivi;t flumniis, Totque gerani niyxas, una lucerna vocor.
« Éclairant de mes feux un festin tout entier, et couronnée d'un si grand « nombre de flammes, je ne suis pourtant qu'une seule lampe. »
Elle r;q)pelle aussi les comiques lamentations de cet avare, donk
(l)Voss., Llipn. in Transira.
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parle Libanius (1), lequel s\'tait vu forcé crallunier à son iestin de noces « une énorme lampe, ayant tout autour un large canal plein d'huile vomissant des feux de toutes parts, et produisant une lueur pareille à celle d'un bûcher! »
Ce qu'il y a de plus remarquable dans un ustensile aussi compliqué et d'une structure aussi légère, c'est que la matière n'est pas le bronzeoutoutautremétal, mais la simple et pauvre argile. Ilest certain que pour éclairer les fenêtres (2), les portes(3), les vestibules (V), les boutiques (5), les faites des temples (6) , les thermes et les autres lieux publics (7), les lampes déterre prévalurent longtemps sur celles de bronze, àcausedu bas prixdes premières et de la facilité avec laquelle on pouvait s'en procurer partout (7). De même la vaisselle de terre fut longtemps préférée à celle de métal pourl'usage de la table, à cause des inconvénients hygiéniques qu'offrent les vases de cuivre et même ceux d'argent. C'estaussi ce que rapporte Vitruve(9) : Quamvis omneshabeantexstruclasvasorumargenteorinnmensaSftamen fictîlibus propter saporisinlegritalemutuntur, « Quoique tous (les riches) aient des services de table complets en vaisselle d'argent, ils se servent cependant de vases d'argile, parce que ceux-ci n'altèrent point le goût desliqueurs ou des mets. » Comme les anciens peuples de l'Italie ne connaissaient point l'artd'étamer le bronze, la terre cuite devait être d'un usage encore plus universelsous la république et tantqucdura l'empire deslois somptuaires, lesquelles, sous le nom de suppellectile, ne comprennent point un seul vase ouustensiled'argent(lO).Siplus tard on rougissait, comme le prétendJuvénal(ll), dene point possé-
(1) Declam., XXXIX, p. 836. Lips., Elect., I, 3.
(-2) Pers., Sat., Y, 180. (8) Martial., XI, 1-2; XII, Vi.
(3) Juven., Sat., XII. (9) De Archit., VHI, 7.
(4) Petron., 30. (10) Paul.,in, rfe5M/)./e^.;Cels. {^)Tertu\\., deIdoL,V'y,Apol,;3:\. Vli; Papin., IX.
(G) Lact. Firm., VI, 3. (il) Sat., III, 1G8. (7) Passeri, Luc. Fict., \, pr. § 15;
224 lillONZES.
der de vaisselle d'argent, on ne rougissait probablement point de se servirencoredecellede terre, ainsique l'indique le passagedeVitruve. D'ailleurs, l'argile fut conservée pour les sacrifices (1), soit à cause de l'attachement de tous les cultes au matériel de leurs rites primitifs (2), soit simplementcomme un souvenir do la vénérable rusticité des premiers temps : souvenir qui remontait bien haut en effet, puisque la roue du potier est mentionnée dans Homère (3).
Agathocle avait aussi conservé l'habitude de se servir de vases d'argile; mais son motif était un sentiment encore plus noble peutêtre que le respect de l'antiquité : arrivé sur le trône, il ne voulait point oublier qu'il était fils d'un potier (V).
Du reste, la délicatesse du travail, dont on voit un exemple dans notre lampe, pouvait faire de la poterie de terre elle-même un objet de grand luxe. Selon Pline (5), certains vases d'argile coûtèrent plus que ces fameux vases murrhins sur le compte desquels les antiquaires se sont tellement partagés, que l'on ne peut décider s'ils étaient d'onyx, de porcelaine , ou s'il y en eut de ces deux espèces.
On a représenté sur les deux côtés de la planche, en plan et de profil, deux petits bronzes monolychnes. Le premier est remarquable par un travail assez curieux , quoique le dessin vu en plan offre quelque chose de bizarre qui n'existe plus dans la perspective. L'autre, d'une composition plus correcte et d'un travail encore plus achevé, a sa poignée en forme de coquille surmontée d'une boule ou d'une perle produite par la coquille même ; peut-être était-elle consacrée à Vénus marine (6). Elle se distingue surtout par un couvercle muni d'une charnière et d'un très-petit bouton, à l'aide duquel
(1) \Rn\,deLmg. lat.,3i]Gïc.^ II, 1, 2.
Paradox., 3;id., delSat. deor.,lU, (3) Iliad., ^, 600 et 601 .
17; Juven., VII, 343; Apul.,.4/9o/., (4) Auson. , Epifjr., H.
o) HisL nat., XXXV
(2)Cic. de Lcf/.,\l,\ 1 ;Virg.,^n., (6) Plin., IX, 2o. VIII, 1H7, et Serv.; Tibull., Eleg.,
BP-OITZ?.;
on l'ouvre. L'ouverture destinée à la mèche paraît un peu grande; mais peut-être y mettait-on un petit cylindre pour soutenir le fll , comme dans nos lampes modernes.
PLANCHE 32 (comprise par erreur dans l'explication générale des candélabres).
Ces deux lampes suspendues (pensiles), élégamment travaillées en forme de nacelle, et représentées chacune sous deux aspects différents, de face et de profil , sont de bronze. La première, trouvée à Pompéi en 1756, porte un masque funèbre sur chacune de ses deuxfaces lesplus longues. L'autre, trouvée à Herculanum en 1739, a le dessous de ses deux becs en forme de coquille; et près de chacun des deux anneaux auxquels s'attachent les deux chaînes se dresse un petit aigle tenant la foudre dans ses serres, d'où l'on peut conclure que cette lampe était consacrée au maître des dieux. Viennent ensuite deux petites lampes portatives de terre cuite.
Ce gladiateur, dontle casque est orné d'un panache, etqui se tient dans la position que les Latins appelaient status (1), couvert de son bouclier et prêt à frapper de son épée, rappelle les lampes de cette espèce qu'on voit à la planche 48.
Enfin cette Victoire ailée, un pied sur le globe, tenant d'une main la palme et de l'autre la couronne, se rattache encore aux deux dernières lampes de la même planche.
Le milieu de cette planche est occupé par un trépied de bronze à trois griffes de lion, portantsa lampe du même métal. Celle-ci, un peu
(I) Petron., 95; Lips. , Sat., U, 20.
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lourde, est remarquable cependant par les arabesques dont elle est ornée ainsi ([uv par sa poignée. Elle est vue sous deux aspects.
Sur les côtés sont deux lampes de terre. L'une, simple fragment, est ornée d'un cercle d'oves et d'une ligure de Pégase, symbole que l'on trouve assez fréquemment sur les lampes sépulcrales, comme indiquant l'essor que les âmes des justes prennent vers le ciel. Platon fait une allusion pareille quand il dit : « Les âmes qui n'ont point une bonne monture tombent misérablement sur la terre, tandis que les autres s'élèvent vers l'Olympe. »
Deux faisceaux renversés et un autel éteint, qui décorent le deuxième , con\àennent au sépulcre d'un grand prêtre : tel est du moins le jugement qui a été porté sur une lampe presque semblable à celle-ci (2).
Enfin, la lampe qui occupe la partie supérieure de la planche est fort petite, bien quelle paraisse destinée à recevoir dix mèches ; de sorte que, si onles allumait toutes à la fois, elle ne pourrait éclairer que peu d'instants. Puis, on ne voit aucune communication entre le réservoir elles lumières. Tout cela porte à croire que ce n'était pas autre chose qu'un jouet d'enfant, sans aucun usage réel. Il est démontré que les anciens faisaientfabriquer, pour l'amusementde leurs enfants, toutes sortes d'armes et d'ustensiles sur des proportions beaucoup plus petites que celles des objets dont les hommes faits se servaient. Plaute énumère des jouets de cette espèce : ensicuU^ securiculœ, etc. (3), «de petites épées, de petites haches. » Stace donne aussi aux enfants, breviora lela et sceptrum minus (4-), «des traits plus courts, un petit sceptre.» Il est impossible de comprendre autrement la quantité de petits objets, petits vases, petites bouteilles, petites clochettes, petits plats, petits miroirs, petites lampes (5), que les
(1) Phœdr. (5) Princ. Biscari, liagion. sopra
(2) Licet., YI, 104. i trastuUide' bambini, pa^'j;. i't,17,
(3) Plaut. , Fiudent. , IV, A, 110. 19 et 23.
(4) Stat., Teb. VI, in princ.
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touilles ont produite, et qui se trouve niaintenantaccumulée dans les collections. C'est surtout dans les tombeaux que l'on a trouvé la plupart de ces reliques précieuses. Ainsi, les anciens plaçaient auprès des restes mortels des enfants qui leurétaientenlevés, les jouets, les bijoux que ces enfants avaient aimés. C'est là une de ces superstitions du cœur par lesquelles la douleur maternelle tente instinctivement de se tromper, hélas ! tout en sachant bien qu'elle le tentera vainement. Ces luttes que se livrent en nous l'intelligence et le sentiment ont laissé des traces dans la poussière de tous les siècles : elles sont aussi vieilles que la race humaine,
Les lettres gravées sous la lampe, C. TV. PRI, peuvent s'interpréter, Caius. lYlHus. PRlmitivus, PKlscus ou PRIwus, noms qui se rencontrent dans les inscriptions (1) : le dernier parait préférable comme étant celui d'un fabricant de lampes déjà connu par plusieurs monuments (2). .
Deux lampes déterre ont été ajoutées à cette planche. La première, quoique nous«en ayons vu tout à l'heure une du même genre (3), est d'un modèle fort rare; elle porte sur son disque une cigogne, oiseau qui se trouve sur les médailles de la famille Antonia et de la famille Caecilia (4), et qui était à la fois l'emblème de la Piété filiale et celui du Printemps (5).
Sur la deuxième on voit un personnage nu, portant sur l'épaule gauche deux seaux suspendus à un bâton terminé par deux crochets, instrument que les Grecs appelaient astsuo^optov ou (Txsuosopeiov,
(l)Murator.,p.l223,n.l,ctt2o6, (4)Beger.,T/t. i?/-.,toni.Il,p..-)3i;
n. 8. Morelli. Thés, num.fam. Ant.A. I ;
(2) Gio. Smez., Antiq. Neornay., cl Fam. Cxc, toni. H.
p. 166. (5) Liebe, Golh. mi>n.,\\.'i2; Aris-
(3) Voy. pi. "2, à l'Appendice. tôt., Hist. anim., IX, 13.
ùvacpopov (1), àricpîxoiÀov (2), Il tient daiîs sa main droite un objet qui parait être un seau plus petit que les deux premiers, ou bien plutôt une grappe de raisin, et alors ce serait le Génie de la vendange.
Cette planche s'est enrichie des deux lampes de terre cuite qui occupent la partie inférieure. La première, qui a douze mèches , est presque semblable à celle que nous avons déjà décrite dans cet appendice en parlant de la planche 30.
La seconde, faite pour être portée à la main , et d'une ligure fort étrange, a cinq becs disposés en étoile.
Elles ont été trouvées toutes deux à Civita-Vecchia.
Nous avons ajouté ici une lampe qui est pensile et portative à la fois; on peut la suspendre, d'une manière assez bizarre, par trois chaînettes réunies dans un anneau, tenant lui-même par une quatrième chaîne à un autre anneau plus grand : et, de ces trois chainettes, deux retiennent la lampe par deux petites anses latérales, et la troisième s'accroche à la poignée. Cette poignée, qui, à volonté, fait de la lampe pensile une lampe portative, est formée de deu\ tiges recourbées qui se rapprochent d'abord, puis s'éloignent pour aboutir à deux ornements en feuillages, entre lesquels s'attache, outre l'anneau déjà mentionné, celui d'une autre chaînette qui porte le bouchon.
Mais ce qui rend cette lampe rare et précieuse , c'est la figure d'un petit rat d'une vérité parfaite et en plein relief, qui, placé
(1) Valer., //îcr.,XVII, 6.
(2) PoUux, Vil, 132, et X, 17; Scoliast. Aristoph., Ran.,8.
près du lumignon, parait sucer la mèche. On sait avec quelle avidité la race dés rongeurs recherche l'huile. L'auteur, quoiqu'il soit, de la Batracho myomachie, ne l'apoint ignoré; car il met ces paroles dans la bouche de Minerve :
Î2 TtaTEp, oux av iroj-iror' è^M (xusl TEipouévoiaiv 'EXôoifJLTjV ETrapwY^Ç» ^''^sl xaxà TroXXa (x' lopyoïv, 2Te|X{xaTa pXctTCTOVTSç, xai Xuj^vouç eivex' èXai'ou (1).
« 0 mon père, certes je ne viendrai jamais au secours de ce peuple af- « fligé : car il m'a tait mille maux, en détruisant mes couronnes d'olivier « et mes lampes, dont il boit l'huile. »
D'ailleurs le rat était consacré à Vulcain, et peut-être notre lampe était-elle suspendue devant une image de ce dieu.
Au lieu de la lampe et du trépied mentionnés à la fin de l'explication, nous avons placé dans notre planche un monument qui a plus d'analogie avec la première figure.
Ces cinq dessins représentent les différents aspects d'une lampe de terre trilychne, portée sur une base en forme d'autel ou de pyramide quadrangulaire tronquée. C'était à la fois un candélabre et une lampe. Au-dessus de l'endroit où se rattachait la lampe, dont on voit le profil et le plan, il y avait une espèce de vase dont on n'a plus trouvé que les débris. Enfin, sous la lampe elle-même, on» lit cette inscription : C. CORVINS, qu'il faut interpréter Ca«i/s Corvinus : c'est sans doute le nom de l'artiste ou du fabricant i\ qui était dû ce produit remarquable de l'art céramique-
{l) Batrachom., 177 et seqq.
Trois des côtés de la pyramide sont revêtus de bas-reliefs représentant trois figures en pied : le premier est visible sur le profil de la lampe, et les autres, dans les deux petits quadrilatères qui se trouvent àcôté. La première figure, presque entièrement nue, s'appuie sur un tronc de colonne ou sur un autel : elle tient de la main droite une branche d'arbre ou un caducée; mais, comme elle est brisée en plusieurs endroits, il estdifficile de dire si elle représente un Apollon ou un Mercure. La seconde, revêtue d'une robe traînante, ceinte d'une large bandelette et la tête couverte d'une draperie , porte de la main gauche une corne d'abondance, et de la droite une baguette, un sceptre ou unjavelot ; près d'elle est une colombe : ce seul symbole désigne suffisamment Vénus; et, en effet, l'on voit souvent sur les médailles cette déesse couverte de longs vêtements et tenant un javelot (1) : c'est Vénus Astarté. La ceinture convient également à cette déesse ; mais on la trouve plus rarement avec la cornucopia , bien que les anciens l'aient confondue avec la Terre (2) et avec la Fécondité.
La troisième figure, qui porte un casque, une lance et un bouclier, ne peut être que Mars. On sait que Mars, Vénus et Apollon, et même Mercure, sont au nombre des dieux que les anciensappelaient 2uvvaov, 2ufx6a){Aoi, 2uv6povoi, napsSpot, 'E7rtxet[x£voi, Ad/iasrentes et Proximi.
" (1) Beger., Thes.Br., t. II,p.602; (2) Macrob., Saturn., I, 21 et 28,
Loiseau, tab. 48, p. 280.
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ERRATA
r>' SERIE DES BRONZES
Page 40, ligne 17, au lieudft PLANCHES 7 à 2i, 20,28, 29, 30, 31 et 32,
lisez PLANCHES 7 à 24, 2G et 29.
Page 11, note (1), au lieu de PL 30, lisez PL 10, à V Appendice. Page 12, note (7), au lieu de PL 24, lisez 23. Id., note (8), au lieu de PL 24, lisez PL 4. Page 22, ligne 1 , au lieu de PLANCHE 23, lisez PLANCHE 28; voyez à l'Appendice rexplication des planches 30, 31, 32 et 33.
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